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( Oucber, cHEZ M. J. TARDIF, agent,

AU PA.AIS DE JUSTICE. Education.

belle damue. Maintenant, les femmes ont seules

SPORT et CHRONIQUE les honneurs du siège. Les hommes mangent
et bloient conmmne ils peuvent .ou bien, C'et

IDM PAM ( ian secondî repas que l'un sert peur eux, aussitôt
quie les fées de la soiréie ont fiai la première

- razzia des biiirets.
On citerait à peine à Pari, dix salons, où me

Une exposition au ministère de la guerre.-Dé- conservent les traîitiîns dia XVIII siècle.

part de la princesse dé Lignte.-Les salons de Ceax-là, on ae sarait trop regreter îuand ils
Paris.-Les fortunes actives et les fortunes scait clos. Le saloa de M. le prince de Ligne
passives.-La comitesse Callerghi et le comte va se ferner; Matie la princesse île Ligiae s'ap.
Diibrîîwski.-Steeple-chliase de Liveipool. lrète a partir pour Leinherg. L'hôtel des
-Steeple-chase de la Croix le Berny. Csera doac quelque tempa

L'hôtel du ministère de la -lerre a ses récep- désert. Avant de rejiéenter la France à
tuias iilicielles où ,se pressent les uniformes. bro-Vienne. M. le calute de Flahaut y îatiquit
dés et chamarrés île i-ix ;--pis ses réiioniisi a harantes qu'il avait reçaes d'ln
Ili dimanchie où Mnia de Saint.Yoi règne scia eumeil,. dort M iiies île Reasusat et decSoiza
avec uile gi-acieise biveillance. l y a peu irat siparespressions. A son départ,
île temps, un diiancie, unele sociléNI choisie-- . îe aliaaatrouva dais teprnaieîLirne
les ,iii .lIît e rtte.d ré ~î"'lait igne locrataire etlian digaae successeur.
de hlommtes d'etat, dces-artistes.,(de très benes

.ianes, parmi lesquelles brilla it .\l me la coliesse L'aniliseaieur beige a'est-il pas le petit-fils îe
.ds mniistres, des hommesii » de le.re, Il lce ai iiiriix etfn,etle ril seigneur

Imèaie( îles géanèrauax,-relpllalssliit les petit i-î i

partemenl. On e joueaitias, on lie danaait elat piuxdevirqi élonîeInîode
pasgonairait lune suplerbie coll-ction d e ro.. -Ile rnas a 'srt leapri

iîiaias îe fîia~îŽ ~ '~ a~Il - I î I:iîîla aa (n ieet Icarlevcaile. Elletumes deaiefemmes mueqe.('tetdes
vestes Irîilées,sax coiiiîhors i.M:a mai tua.- en Gaibie %ae la riacesselili.
ques de laine dV'une f <e m ileue, d s IJirsi:> ure. et sa siur,Mie laprincesse
chIales de soie, les fichus, les écIairirpes; le SiagizkidI l aarc posède cette ville de
mî'hlermahli rouge et niria, la enthiai, paarsemri ue I
II sequins; le trimatla broch d'îr, le ex ats réerient. A lai iliére sarée île
h'ezam, le sariia tirai de ruIans et îe el, rle,
-re.iaseta mnenitiquîsnvaiiu y dtîle iaîTunis. î,et laltllilai.pour les noblesmotits
-. la conq iut nis a bieau tniaiili rite avea ,le; iii la iîilaicit lécessaîre, liie resectueuse

opiles de la iiiide orientale. lPort:iii, chque
tîis q lniou< vu':îinas utieh.Mr. n0 iaai ile. n ciiililviataari 'oiapet ijnîriui
mesqines él uices, la pourpre et lur de eset1a11»ia ec 'coula d'arguait, et selon

d'uemen;. re'ions d'ui cil rai.- 1iin :; ar ais paole, ouicaioiiiiiîe noire temps
t qui i;at surtout, e itt lr.expoan,1sesseurs

V. éili lat 11:1. i I-,l)n.lt iiiiieilt, , (liir d'tie sucecessioniie aclî&éé, étrangers
c'tait ai îuhiaeau pina. a rebor:îais immeniise's,,
ltiit le tisil. luiiii paille i i d i i'ru serrée. iiiwlî1irs, vous hit tus les mérites et
-1îý,rius-at i.îu 1iî'rii' ia s te~ull 1.liasse liiltiles " vertias no s .aditîîiannentcilale dans le
11- l j-a i. lètî mtiî i svlo.u) tuaruaitnelialiéiîepVos époiieeas îdîmîanes et le los gros

il, mle, ranI a I i. dai< quatre boites ni'Iitlia% us puiez aclaar à graads frais us

, 1 tannier, il nda e pyV. le toitîs i invoquer la sîaltuiseimagina.
trns lés, enrs. avales in sts tntrerartout

miles Cosi 14i'series olï i.tvivement
la c i:-;n ié de- Iniia es. îP î nne n'o sait ............ ....... fi tIi u,

Qu'a i i. Mla ,aîiirip,
inîr. Il falait bien epenant iassurer si L'a ie les ns oaî<uili,

ltOrit avait aussi ses )efIjours 1 C et ses Féix. t toute vtre orfè'rerie
M. Michel Chevalier et deux oi trois membres Et Ces plas si chers que Germain
île la imajoriaé se risquèrent. A la grimnce A gravésdE santuiniai e,
qu'ils firnit les crimes et les gelée& de Poffice Et ces cabinets où Marii
t- n. maaiiiistr ie rendent pourtarnt pas lif- A sirpaas..é]l'aitlla'laino.

i M.i urdcl tres )nlconlujtaaalalis.-Iane,

iaae le' irmi dis.is eit Tuni, I'iiteileberciaienit ii
aie tenteraienta niuun îles gu d a le notre Ipar- i'iiportc, ces mille enîliaeaens et cette

lemient. îîîaîhî'lie veie erant pas trouaer les homes
-1)-lipais queI l ai hôlels fint pllaci.e auax ulîsiiiaiiîs, des cnata! il tugit ilines

spæla. ai' qu'on d ens lix t iaamillesai 'it'sl tqui veillant aien iir
ucie maison I. . le ichl ii 'auiirait iapilouer ,';i:-rîvoirmjrcvis tautaciilsia ille c t i î'ite
se 11 ea,. ne ,lnne bals str ha l'eîi y invite la ci 'aariaaie qui veuille bieaiiiaaer tut ce
vle et les faubIili ie-. Oaa se presse.. oinl ie uli'irie, lîl. ilii à vîs tt's l'atrait îe la longle
ma étoilhei; oaa iaet aille lheu1îire à franhiir un es- îiiiil' tlin liioa'alilî rin. Qae d'opa-

pace de trente pieds carrés. AtiIrîIu lol ai- loitesl nt sîtaii le désappointement
tndait sans inquiétude,i en se promenant, eilapes en îii' iarigi'aiti
ciausant a l'nise et -avec tous. l'hure Iii'1sourlr ; Le luxa et la richesse aie suppléent cii.à anc
on savait qu'après lae meanuet alla irait s'as-aiîr laiI li ilaî a 1,1'aî l it aIriliise.IiIlacaisilé-
devatane taillesplendide, aprè(letulqiun sraetiond ; il est qiconu asmadet purext etssoli

Industrie. ,

qui sait ganter sa dégnité, et ne prête, par sa
présence, un concours de haute estime, qu'à
ceux qui ont bu la mériter. L'argent peut tout
donner, excepté, quoi qu'on en dise, une posi-
tion sociale et un salon.

A côté de ces somptueux palais, qu'on laisse
déserts, il est au contraire tel logement modeste,
tel entresol étroit, tel réduit éloigné, où chacun
dsire être admis, et qui ne doit cette faveur du
succès qu'aux gracieuses prévenancsA d la
maitresse de la maison, au talent, au savoir, aui
caractère, à la célébrité dans les arts ou dans les
lettres du maitre diu logis.

Il faut toutefois établir encore aune distinction
entre ces fortunes, passives pour ainsi dire, qui
restent étrangeres aux atfaires; lui ne sont con-
sacrées, qu'au bien-être, aux fantauisien person-
nelles d'in imillionnaire égoïste, et ces fortunes
saas cesse militantes qui concourent utilement
pour elle, il est vrai, muais utielient aussi pour
tous au mouvement commercial et industriel dis
pays. Les atsalons de M. Rothschild réunissent
une foule de celébrites, un monde considérable
et considéré. Mais ca,- nom puissant toucho à
la politique par les emiipriunits. à la diplomatie
pas sesrelationîsnavec toute i'lurope, aux plus
grands intérêts de la France par les travaux
publics, Voilà lilriuoi laI iFrance hourgeoise et
la Franace lasonée,-lune aussi bien que aIu-
tre, s'uccat aujourd'hui d'ataire,-se presse
datus ces ailos, u seîoie décident souvent de plus
graves questions que chez nos ministres, où la
comapaginie est plus élégante et dont la iaagiiili-
cence emprunte surtout aux arts ses plus piré-
cieuses richesses. Siyons jautes envers notre
société, qlui se tranisfoirmoe, d'ailleurs, tous les
jours. Ellea des hommages de déférence pour
les hommes utiles, pour tous ceux qui se receim-
mandîant par quelque noble illustration ; mais

elle abandonne à leur triste isolement ceux qui
ne voient dans sune immense fortune due :tu
hasard que les joies de faste et de vanité.

Le faste, la vanité ! cet orgueil pour les pe-
tites choses, c'es penchans des petits esprits, ne
se montrent plus en plein soleil dans notre civi-
lisation démceratique. Elles y sont mal à
l'aise, elle expient leurs jouaisinces par de sour-
les inimitiés, leurs entraîinerns par d'indirec.
tes insultes. Le bîesoîin dégalité et Peuvie,
ces passions de notre temps, ne pardnsneitr pas
une mise trop recherchée, comptent vos chue-
vaux pour mesurer leur haine à l'importance de
votre écurie, ait luxe dont vous faites parnide.
En Amérique, l'uniformité de manières, le cos-
tumes, règne sur la place publiqute, dans les
plus oitpulens comptoirs. Les riches cachent
leur cominforiable, l'éléanie le leur liabitation,
la sensualité de leur table. et ne jouissent île
tous leurs biens qu'au iili de n iquelis cliens
et en famailie. NI. de Toqueville, dans les
belles étdiles qu'il nous à donnauées des mSrurs
américaines, semble écrire Phistoire le l'aventir
moral de notre époqiuei, en progres île saigesse et
dle raison i!

-La Paix a nela de ficheux, que, si elle
accroiit la prosiritt d'un peuple, ellen oriten
luiles sources le hl'etuliiisiasmiie et.dau patrio-
tismnes. E itPoloiie, ona e tlini et on maeuart
pour la liberté ; oitn fait des prodiges, et 'eln

Progr'es.

semble naturel. Rien de pareil en France, et
surtout en Russie : témoin la digràce où vient
de tomber Mie la comtesse Callerghi. Mme
la comttesse Callergîti est Russe ; c'est l'une les
meilleures et des plus admirables personne de la
cour le S. M. Nicolas. En Italie, où elle sé-
journa long-temps, elle a laissé l'ineffaçables
souvenirs le sesgracieux mérites etde sa bonté.
Lors des troubles hlela Gallicie, elle ne liut voir
sans une énotion profonde, tant de braves gens
périr pour une sainte cause et voici ce qu'on
rapport": Le comte Bonisns Dombrowski,
le fils de ce méie gênénl dont on lit le nom
sur 'are-ie-trioumplae de 'Etîîile, devait rom-
mander l'insturretiiont de Pologne. Elle apprend
que l'ordre est donné île l'arrêter. Sans cal-
culer les conséquacues de su générosité, elle
parvient à l'instruire iu sort qui Pl'aateni.a mort
ou tout aiuumoins 'caii. Le comte Doubrow'ski
s'échaaippe. Malheureu-mnt le secret ic fut
pas si bien gard îlqu'on n'appilt d'oùiI 'aris
'tait parti. A cette hieure. la eoitesse Cal!erghi

est appelee à ren.dre compte de sa condaite, et
menacée à soi ttour. Ce qu'il y a de triste,
c'est ite te <évomineut n'eut qu'un reisultant
stérile. Le coie Dotairowski fut fait pîrisoln-
nier vers la frontière ie Prusse ; mais unie enîn-
solation rest' à sa noble liberatrice. La Prusse
n'a ps de Sibrie. Oi n'a pais encoare prononcé
à Saint-Pietersboiuarg sur le sort de la comtesse
Callergli. 9

-- Il1s't lussE riécm t en Anliterre.
ira i eimieiit aai'glais le,' auiies d itisport :

't'st le steele-cadsse îLe .iverpool. Jnmîaîis
fête de cette inture n'avait causé pias l'rn-
tiOns et ile surpries. Ailleurs, il e't %rai. les
paris et lesentrées ontsouvent atteint( lescihif-
frai plus élevés : à Liverpol, les stipkes ie
maotaient qu'à 17,000 fruas. lais le nombre
des lutt-urs était cn'uusidhérabale (22,) et la plI-
part laaruiseaiienti devoir disputer le prix i'ail-
hammeîaînt. C'était un meaeedi, spar an temps
d'une douceur printaiaunire. Une fiole ii-
meneu niugeait les abords dlu trf. 'Depuis

àqquip: u i quatre cheai 1aux I jsit'au lchurit
rultî.pe. dep i I mimlre de la aliire haute
juqu'a laiana chnun 'uiîlait nauistr à ce
spa'ine''l'is denit ortir une gloire nouvelle.
f y at 

t
e e pw' G'oenre' de Caiumhridge. le

priuie ile Viirtebriierg. les lords Seftoi. Caleduc,
Chîe'rfleld, Flitiin Afaidstone ; les sirs Stiun-

ley, Fizroi, Villi'e's, 'hJ'ion. M. Maicdionald, et
comuhii d'autres !

O s'atleaait a voir le mérite décider duiisur-
''s. Toluts les prévisions fuarent déjouées par
Plineier. qui, In veille, asvit excité mille raille-
risu, et dont le styal eralop n'inspirrait nucine
confini'e. Voiri les 'lcevntax devant le stand:
rea'narlez-l's. Lancet est andiirible ; viiie ler le
vit vérité, tout le bien qu'on cildit, elle tait
honneur a sai éleveur. Fin-fly n lui cède en
rien en benut; les1I llaaiiiaieirs sî'e'n lm"défient,
et se tiennent sur hiirs enrdes. Switaher est
utn entih upetit vlaal ;il es hi moins grand. et
port le plus gros poids. Il'prouve ua've 'in-
viirible lriitite qu'il vnutitmieux avoir iu sanig
que les os et des muaascles. Cure-All possède
autant de qualit.s quei sus rivaux. On aiit qu'il
ine pourr pas marcher ; ces iéclanis apropos

al,

FEUILLEToN nE. a.%i ncur c.i NîraDINE. ua 'au aiiru uir auluinu'xiî"'rle
p lu, plraès. 'h'el éti le per'usonnuel le Ili M; isuis-

Aur surllia, rietimtalisonai.luair iutei un
pauuliaaurtie'vili terri', et placllée Cutre tour

t jardni, îuussî"ulait tous les availsutages <l Io u-

LE DERNIER DES GROGNARDS, gis(ahirluhl leeclus surtout était riche ea
arbrens fruitier..it pîluvilit, à l'aide d'use cul.

talaalîlrîîîut irigée, lprour ia'rnr ues fruits,
sesl , nes et sas vignie, la nouurrfituenêces-_

La C sse \v\\ete faille.
lhilnraaaatasapeait ses armes et sa croix,

aahsi, î le li cemtine, eulsila blohuse dia
ET cultivateuar t >c iliesposa 'à reprendlre le méier

qu'il avait excerté dans son nfanfce.

LE MARGUILLIER. Le uuloel, mécontent de siltermination,
a-liepsutacntlat blâmaaer, retouura rsu <'uteau,

(Suîlc) uta iil litvinîrauaîralau ferme résolution île son
V'I eiî.îaaloe ;licua, 1our plire à Ma.

VI. illnflevilie. feignit îl'eaa éprouver le la contra-
i<té, Iioin (Ille nhaau iurt'instérieuremntat5-

LOSIRS D'UN VIEUX SOtDiT. i
I Bouiruiuaaon se remit Fi lite et mi]lien à la bc-

Notre grognard entra de suite eau jouissance ; qe,dés la preaiére année, le trrein
le vendeur, qui était an riche vigneron des nien- d s aIns hui rata assez paur danner ii
tours, lui avaitcédé dans le prix net de lit- à-i'il î av
quisition, non-seulenment la maison et les terres su tirer parti de tout,le ses poules, de son âne
qui en dépendaient, mais encore quelques et îlees lapins, et il n'était bruit dans le vilhaQc
meubles et menus ustensiles de niénage ; dle que re 'ibiletù ttpropriétaire le la 1'îîai-
cette façon, le grognard n'eut qu'à s'inustaller, aaa-Lairicrs. 1h mt même retirer de ses loisias
li, son sac et ses armes ; il trouva dans cette un lucre assez prdutif: il fiçonnait avec roft
chaumière tout ce qui était de première néces- et uextrité le his 'orme, et, à l'aide d'un
mité à la vie de campagne, depuis la huche jus-couteau, cousruisait aille fatatisies qu'il vora-
qu'au lit, depuis le poulailler oùi se promenaient lait ensuite à un mrchand dejotsd'enfants
majestueusement un coq escorté d'une demi- ue Corbeilancien soldat du temps dola répu.
douzaine le poules et le leurs poussins, jus- Mique. Ces ouvrages en his étaient de petits
qu'au tonneau dans lequel se prélassaient cinq cnns montés sur leurs ahlûs, des maisonnettes,
nu six lapins qui rongeaient leurs choux, et en- îes ustensiles de jardinage, des chareites, et
in un estimable bandet, qui se mit à braire une infinité d'autres petits objets qui avient

d'use façon toute particulière hrsqu'il lit son 1tetlout he mérite de la fidélité. Tous esa mois,

l- père Courtois, uaonmue s'appelait le marchand
biibilotier, venait e tiCorbeil à lenney' avec
sa cariale, et Plcletait, à hbeiaux deniers coanptant,
tout ce que le gruignara avait tiionné.

-Mais commiiiieit i dihle, tlmn aincien ! lii di-
sit ce dernier, avez-vous tait pour ei dénicher
ici ?

-Rien le plus simple, M. Biutrgaiuignrn, je
suis toujouis aux aguets des anciens troiulaiiduritiK.
et je n'ai pas été le dernier au à lilpreidre qu'il
y en avait in fameux qai était venu s'étalhir à
Mennecy. On m'a dit le plus que vois lous
occupiez le fabriquer le jolies petites cioses
en bois, je suis aiceouru poaur trgiter auvevr ' '.
En étes.vous fàcha ? demiuda le vieux soldat
républicinu.

-Bien su contraire, mon ancien !savez-vouts
que depuis un a que je commerce avec vous,
j'ai reçu près île 300 fr. ( Çî in'est pas béle¯
nu moins. Mais qlue diantre faites-vouis le
toutes ces babioles, bonnes tout una plus à nmu-
ser des petites filles ?

-Oh i! c'est la mon secret! répliqua le père
Courtois, en se rengorgeant dans une énorme
cravate à la Kléber, et en imprimant nux colos-
sais anneaux d'argent qui brillaient à ses oreiles
comme eux croissants un léger baliasteneent.

-Excusez, M. Courtois ; mais voyez-vous,
c'est que moi qui n'entend pas tmalice à un coan-
merce quelconque, je suis toujours élonné de
recevoirde bonnes piècesidelcent souas en échange
les bouts le bois que je fesoainie, comme jadis,
au régiment, je festonnais gratis les copenux
pour amuser nos enfanits de troupe.

-Écoutez, M. Bourguignon, reprit le père
Courtois d'un air capable et en se donnant les
airs d'un père noble, avec vous on peut dis-
courir, et je suis certain que vous ne profiteriez
pas de ma franchi"e pouar augmenter le prix
de vos articles.

-Moi !allons dui, jamais!nugrn jamnis!
iiterrmpit I'L urgnard; ;quand ime, vous
savez Nion que c'est vous qui n fiaites lestima-
tion ; mais nirporte, allez toujiurs, et v'oyonis
la chose.

-C'e'st vrai. Eh bien, voilà le fiî mot : vos
petits can nos, ini cher M. lourguinon, et
es ebuarettes se vendent comme du puin, parce

que j'ai soin ie mettre sur leur étiquelte : " Fait
p'ur un Lreriaduier le la vieille garde inmpériale,
qui a été ti' à Waterilo ! " et quand on entre
driis -rua liutique, quai lau surplus est l'ueti es
plus rhouettesd(he Corbeil, cette inscription saute
in yeux, et on nchète la pièce sans marchan-
der.

-Lr nilemuualtnrg est fameux ! s'écrin le mer-
gémnt.... Eh bien, tanit mieux, milon ancien, re-

prit-il, jeie nm'en plorte pas plus mal et je suis
très-saitusfait de ce alie uVous Ie dites-là ; j'avais
comme un remords it !consciencet d toucher
tant d'argent en échanùe de cebs rimborions i
maiintenant suafici. quoiquela la hauisaniterie eoit
des moins latteuases.

Le dii anhe, le soldat laboureaur quittait ses
haLits de trivail et revêtait in lalit-veste sur
leuitel brillait l'étoile d'honmeur, il se promenait,
hantait les abonIrs le l'église à l'heure le la
niesse pur y salu'r son coionel, qui s'' rendait
avec la marquise dei Mennecy, Cêîcile et ande-
moiselle de Saint-Ange. Puis il passait le reste
de la journée à jouer sur la grande pilce du vil-
lne avec les notables de l'endroit, soit aux
quilles, soit aulx boules, soit nu tonneau. Quel-
quefois aussi il dinait chtez des vignerons, ou
mêmo chez des horgeois aisés, et fesnit le
charme de ces repas pair le récit de ses cam-
pagnes et le ses impres.nins de voyage. L'ex-
mergent ie la garde narrait toujoutr avec modes-

tic, maisavec ce langage pittoresquea qui n'aIp-
partenait qu'à lui. Il n'avait jamais voulu re-

tourner dner nu chtenu, malgré les invilations
re'ssautes du colonel d'l-Iarleville.
Quant à ce dernier, il rne laissait guère passer

de semine sas aller visiter son vieux compa-
gion d'armes. Le grognard recevait toujours
le rodte avec aue amitié expansive, mélée d'une
recaîuitieuse déférence, et lorsque ces deux
hommes étaient assis l'un iuprèsde 'antre soua
la tonnelle d la Maison-ax-Lauriers, on eût
pu les prendre pour des camauîrades égnux par
la naissance et par ha fortune ; il n'eu était rien
cependant, mais 'aritié, comme hamour, éga-
lise tous les rangs, en nivelant toutes les posi-
tions : ilevant ces deux passions, l'orgueil, île la
naissance ou de lai fortune ne peuvent établir de
diflérence.

VII.

i, NE AUT JAMtAIS DIRE: FONTAINE....

Un jour que le grognard était occupé à hcher
un carré de,- au clos, pouar y faire une plantation,
le comte d'l larleville arriva:

-Vous êtes bien matinal aujourd'hui, mon co-
lonel, lui dit le sergent; est-ce qu'il y aurait du
nouveau au chiâteau?

-Non, répliqua celui-ci; cependant ..... je
viens te fiire pari, comme à mon meilleur ami,
d'une chose qui vachnnger un peu les habitudes
de ma vie.

-Je me doute de la close, mon colonel ; mais
ne restons pas à cette place; allons nous asseoir
à notre cantine accoutiuée. Là, du moins, les
bavadsa ou les importius ne pourront ni nous
entendre, ni nous déranger; d'autant plus qu'il
serait possible que le père Courtoais vint me trou-
ver ce matin, lui et a carriuile.

-Qu'est-ce que ce père Courteh1
-Un ancien fricotteur du camp de la Lune

qlui fait dtu commnerce maintenant, et à qaiuije
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ne l'ont pas l'empêché de gagner l'année der-
nière. Tels sont les principaux coureurs deLi-
verpoi. Les tins arrivaient avec ine réputation
conquise, les autres olbscurs, et ssii titres à
l'attention. On assurait encore que Culverthorpe
nirait pasx, et lon n'avait point assez de mé-
pris jaillir lomihilharrilo. Quel nom d'anthro-
pophage !

Ces examens préliminaires avaient exigé
quelque temps. Enlin, tout fut prêt vers quate
heures moins un quart ; et 22 chevaux se trou-
varenit rassemblés au point de départ.

.qway! anray !-Homihiharribo, Mameluke,
Cure-All s'élancent de front; Veluti, Engle et
les autres suivent de près. A la premièrefand,
Alice-Gray tombe ; elle se relève, et repart, lais-

it son jockey à terre. Au même endroit,
Scaivenger retir; il passe pourtant: à la se-
c.mde ,f(ads, il résisto encore, et il allait re-
tournoir, quaniid Picklwick, arrivant au galop,
'ienlèe e lui fiiti franchir la barrière. Cette

griî'u'se assi mnce n'encourace point Scaven-
ger ; il refuse une truiaième fois et renonce.

Riendaie nouveau jusqu'aiu pemoier détour à
gaichle. Cure-All a pris la tête ; mais en avant
iu Ilmrik il B'echie, Ntaimeluke heurte Biomi-

hilarrlibo, et le piic en travers de la palissade
voisinie. llomihihnrriO hésite à snuter,lorsque
GoIlden-Pipin, qui le suit de près, le lance par
dessus la fedns. Cheval et cavalier se remettent

sur pieds ;îmais ils sunt renversés de nouveau.
Plusieurs chevnux leur passent sur le corps, et
biessent grièvement 'infortuné Parker, le joc-
kev.-Tki, Cure-All retrorrnde et cède le pas à
Pter-Siinple qui se maintient premier pour un
Moment. Alors !es accileis se multiplient.

Tinderbox tombe ; Peailulator domine son ca-
valier. et s'élindre en nyat. Lancet, qui court
i. front.,'. lé drobrei, s'abat, se relève, et rentre
dans la course.-Voi maintenant que Peranm-
hulatîor gagne la tête, franchit la fonds, et, tout
nussiôt apris, Ir Brouk artificiel, suivi de Ve-
liti (second,) Perabliiiliiiaor (troisième) et des

autres. C'était charmant à voir : tous légers,
l'il et fiel dans leur élan, racnient le ruisseau
comme îles hirondelles. Dans ce saut, nul ne
op distinue plais que lancet et Lady-Gray, qui,
délivrés le leurs jîwckeys,continuent la course par
puar nariur du spîrt. Goldei-Pippin, Petcr-Simple
Ciir-All ont toutr-A-tur le devant, puis de aont
lsitanc(.s par Caalhvertlhoîrpe qui garde son rang

jusqu'au terrain dIe coursr. Cependant la plu-
part sont épuisés. Ceux à qui reste encore quel-
que haleine prennent le dessus, et le pauvre
lioneLr, si méprisé le matin même, avance peu
à peau, disance les uns et les nutres jusqu'à
la aarei r ahurîlle posé en' travers ai chemin.
'eltiiî rmle à tere ; un dangereux compétiteur
a nains. Pioneer ai iaînr ela conde place;
'u!'rthorpe, tnjours la première. Ilsarrivent

à la lei m aie, la sntaîjenI t ensemrahle,et ri
In'est qu'î'n cet iastant qu'on distingue Pioneer.
la surprise est aiu conble. Est-ce Switcher I
est-ce Piîneer 1 On doute ; cependant il faut
bien le recuniaitre : Pioneer, au petit trot, ap.
procle seiul, eildépiss le pote nu diu hut, liais-
sant loin derrière lui Caulwertliorpe, Switcher
et Fire-fly dont ont espérait des merveilles.



La Revue Canadiesne.

Lacourse a duré 10 minutes 47 secondes.
Ain'si Pioneer a vaincu.

Cettesolennité hippiqtie,-je dirais presque
cette épopée,-nous la verrons bientôt chez
nous,à la Croix-de-Berny. N ous la verrons avec
quelques-ims des héros de Liverpool,-Eagle,
Culwerthorpe, Vanguard, célèbre par de nom-
breuses victoires ; Pioneer, fameux par son tri-
omphe inattendu d'hier. Nos lecteurs sont de-
puis longtemps avertis. Quarante-deux che-
vaux avaient été, tout d'abord, engagés ; mais
le 20 mars, après la déclaration des forfaits,
22 se sont retirés. M. Eugène Crémieux, en-
revanche, outre Cattonian, a depuis acheté Spy
e la célèbre Alice-Gray. Spy n'a pas accepté
le Handicap. L'époque mémorable approche ;
19 avril. Dix-neuf chevaux engagés ; la France
en lutte avec l'Angleterre ; pour champ de
bataille, une vallée ravissante déjà toute vêtue
de teuillage, que demander de plus pour attirer
Paris, la province et l'étranger ?--Ce steeple-
chasse laissera de longs souvenirs dans l'his-
toire du sport français. Ce sera le premier;
paut-étre le dernier. Nous raconterons pro-
chainement les préparatifs de cette course, qui
sera tout aussi bien la fête de l'industrie pari-
sienne que celle du jockey's-club.

La statisque a constaté l'affluence des étran-
gers, à Londres, pour le pas de quatre, dané
par Mmes Taglioni, Carlotta Grisi, Lac"le Grahn
et Fanny Ellsler. Un steeple-chasse, couru par
dix-neuf chevaux, rapportera-t-il à Paris ce
que valut à Londres un pas de quatre.

HENRY VERMOT.

Nouvelles Etrangères.

-Il est question, en Angleterre, de former
une escadre à vapeur ; mais la destination n'en
est pas encore indiquée.

-L'empereur Nicolas vient d'ordonner que
tous les juifs d'origine étrangèrey compris ceux
de Pologne, qui se trouvent actuellement en
Russie, seront teus de quitter le territoire de
cet empire dans le délai de tro's mois, lors
même qu'ils y seraient dormiciliés et y posséde-
raieti des immeubles.

Désorinais aucun israélite étranger ne sera
admis à séjourner en Russie sans une permis-
s on spéciale dlu g uvernenient.

Tous les Polonais, qui résident à l'étrang-,
mme avec l'autorisation du gouvernement,
ont été sommés de retourner sur-le-chamnp dans
leur patrie sous peine de la confiscation de tous
leurs biens.

-A la chambre des lords d'Angleterre, dans
la séance du 9 omars, il a été question de l'af-
faire des religieuses de Minsk. A une inter-
pellation dlt marquis le Londoniderry, le comte
d'Aberdeen a répondu coiue il l'avait fait il
a quielques jours à lord Keinaind, que c'était une
afltire à laquelle il croyait devoir rester étranpr,
attendu que les rapports publiés sur cette aihaire
étaieit tous contracdictoires. Un des membres
cathîuoliquies de la chambre, lord Beaumont, a
déclaré que, saris se prononcer sur la question
de savoir si les rapports étaient vrais ou faux,
il partageait l'opinion lu ministre des affaires
étrangères: que la chambre ne devait pas se
mê!er de cette affaire.

-La chambre des commuines, dans la soirée
du 9, s'est occupée, d'après la motion de M.
O'Connell, de la situation déplorable où se
trouve l'Irlande, menacée série-usement par la
famine. Sir Rohert Peel a prom:s que le gou-
venemnent donnerait toute son attention auix mne-
sures qu'unme si triste circonstance réclame.

-Le sequestre a été mis sur les biens que le
prince A. Cznrtoriski possède en Autriche.
Le motif de cette mesure paraît être l'appui
ofliciellement promis à l'insurrection par le
prince.

-A en croire un journal, Louis-Philippe fe-
rait compulser, en ce moment, par un de ses
secrétaires, dans les ar-hives de la couronne et
des affaires étrangères, tous les traités, docu.
miens et pièces diplomatiques qui ont trait à la
Pologne.

Voici deux anecdotes qui se rattachent à la
dernière insuirrection. le la Pologne et qui sont
racontées par la Ga:ette d'.dugsbourg :

" Un voyageur allemand était entré dans une
auberge d'une petite ville et avait demandé à di-
ner. L'aubeigiste, qui servait beaucoup de
Polonais présens, n'écouta même pas cet étran-
ger. Les Polonais lui firent signe de servir l'é-
tranger ; alors il s'écria : " Pour un chien d'./l-
lemand, je n'ai point à nangr."

" Le fait suivant s'est pîasse dans une autre
ville qui est prussienne depuis cent ais ;

" Le comte B. . t., un des plus riches propri-
étaires de Posen, devait être arrété. Un gent 1-
homme allemand, fils d'un de nos ministres,
voisin du comte de B. - , et qui apprend que le
comte va être arrêté, et aussitôt il prend la ré-
solution d'épargner à la famille une scène désa-
gréable. Il fait avan-er sa voiture et invite la
comtesse B... à venir à la promenade avec lui.

- A peine est-elle entrée en voiture, il lui
déclare qu'on arréte son mari, et qu'il ne l'a
appelée que pour lui épargner la vue d'une
scène pénibie. Alors la jeune comtesse s'é-
crie : " drrëtez tous nos m('ris, tuez-les même

si vous osez ! Nous, leurs femmes, nous res-
tarons, et la Pologne n'est pas encore per-

" due !
-Il n'y a plus le doute possible sur l'insurrec-

tion de la Samogitie: nous avons lu une lettre de
Konsberg. à la date lu 2 mars, où l'on afdirîme
que le mnouvement, se propage avec la plus granm-
de rapidité dans cette province. Les étudians
de Konisberg, dont mit us avons narlé hier, Fe sont
jetésen Saniogite. ( Le Courrier.)

-Des lettres de Rime annoncent que l'on re-
doutait de nouveaux troubles dans les légations,
et que l'on avait arrèté à Pesaro et à Irano 36
individus suspects. (L'Epoque.)

-M. le duc d'Aumrnale est parti ce matin pour
l'Algerie, où il va se meure à la di<position du
gouverneur général.

-On écrit le Constantinople, le 25 février?
" Le sultan vient d'ordonner qu'à l'avenir les

étr;ang-s pourront visiter la bibliothéque du Sé-
rail. C'est Reschid-Pacha qui a obtenu cette fa-
veur tu Grand.egneur. Le sultan a aussi or-
donnél'étab t lissemenuit d'un Musée dont l'accès
s'ra ouvert à touts les personnes nsruitcs et

'occoupant de sciences et l'arts."<.
n a.tronome danois a décou% ert le 2, à

Altona, une nouvele comète. Elle a été éga-
lement observée ces jours-ci à Paris. Cette dé-
couverte, ajoutée à celles qui ont été faites ré-
cemment à Rome, porte à quatre le nombre les
comète-s en ce moment sur notre horizon. Une
d'entre elles, la celébre comète bicéphale, coin-
mence à s'éoigner

-On assumre que M. Martinez le la Rosa,
nommé ambassadeur à Paris, est chargé des pou-
voirs de la reine Christine pour le mariage île sa
tille la princese Luisa Fernanda, avec le duc le
IMlontpensier, et qu'il s'occupera de cette négo-
ciation sitôt son arrivé en France.

OR.EGON.-Le Sénat et la Chambre des repré-
sentans ont fait la paix1; le conflit a cessé, et,
inous devons l'avouer, à la Chambre les repré-
sentans apparienit tout l'honneur (le la transa-
tion ; après avoir, à deux fois différentes, montré
sutlicammnent quelles sont ses dispositions, elle a
mieux aimé faire, ensuite, quelques concessins
à l'inflexible mnajorité du Séunat, que de voir, par

la durée d'une lutte déplorable, la question plus
éloignée que jamais de sa solution ; la Chambre
a donc cédé le pas aux ultrà-pacifiques ; modi-
fiée d'une manière presque insignifiante, la ré-
daction du Sénat a définitivement été adoptée
par les deux Chambres du Congrès, à une ma-
jorité de 40 votes sur 10 dans le Sénat, et de
142 sur 46 dans la Chambre des représentans.

Voici quels sont les termes de la notice; nous
reprenons le premier attendu, dans lequel a été
faite la modification_

i Dans la vue, donc que des mesures soient
prises pour l'abrogation de la dite convention
du 6 août 1S27, de la manère prescrite dans

" le second article, et que l'attention des gou-
" vernemens des deux pays soit appelée plus

promptement à l'adoption de toutes les mesu-
" res propres fi un arrangement prompt et amia-
" ble des différens et des con1tstationis relatifs
" au dit territoire.

I Il est résolu, per le Sénat et la Cimbre
" des représentans des Etats- Unis, assemblés en
" Congrès, que le Président des Etats- Unis se-
" ra et est dès à présent autorisé, à sa discré-
" tion, à donnr au qouvernement de la Grande-

Bretagne la notice requise par le deuxième ar-
ticle de la dite convention du 6 août 1827,

" pour l'abroga(ion de la dite conventicn."
Ce vote est assurément le plus important de

la session, et cependant on se demande, après
l'avoir lu, quel nouveau jour il jette sur la ques-
tion ; c'est ce que nous nous proposons d'exami-
ner dans un prochain article.

-Le Franco .Imcrican.

-On lit dans le Courrier de la Louisiane, du
16 avril:

Lu départ, du Mexique, du général A'monte
et son arrivée à la Havane sont, depuis hier, un
sujet le conversation pour tous ceux qui s'occu-
pent de politique. On se demande si la mission
du général Almonte est de se rendre en Europe,
ou bien s'il est chargé de concerter avec l'ex-pré-
sident Santa-Anna le plan à suivre pour assurer,
d'une manière positive, la rentrée de celu-ci sur
le sol d'où il a été banni, et d'opérer ainsi une
révolution qui la placerait (de nouveau à la tête
du gouvernement mexicain. Le plus grand mys-
tère enveloppe les intructions dont est porteur le
général Alinonte. Les uns prétendant qu'il est
envoyé en France, les autres disent en Ang!e-
terre (nous sommes de l'opinion des derniers)
comme plénipotentaire. Dans quel but? Per-
sonne ne le sait. Pour nous, ce qui nous paraît
hors de doute, c'est que si le diplomate dont il
s'agit ne s'est pas rendu à la Havane à l'effet de
faciliter le retour de Santa--Anna au Mexique,
il est nécessairement investi des pouvoirs neces-
saires pour ouvrir une négociation avec une puis-
sance de l'Europe, et nous nc balançons pas à
penser qu'il est chargé de traiter avec le cabinet
anglais. A quel sujet? 'Tout le monde l'a déjà
compris.

Le mexique, en refusant de recevoir et de re-
connaître le minitre américain c'est, selon toute
apparance, attiré une puerre qu'il n'est nullemeut
en mesure de soutenir. Il lui faut par conséquent
implorer l'appui de la Grande-Bretagne. Mais
est-il probable que l'on puisse l'obtenir? Nous
sommes loin de le supposer; car l'Angleterre a
déjà pour son propre compte, beaucoup trop
d'aflaires sur les bras. Ses embarras domesti-
(lues, la guerre de l'Inde et l'insurrection dans la
Nouvelle-Zélande, les mauvaises dispositions de
la Cliîe et la surveillance à exercer dans l'Orient,
puis e:un la question de l'Oregon qui devient
chaque jouir plus brûlante, tout cela nous persua-
de intimement que, malgré son tact et son habi-
leté, le cénéral Almonte fera un voyage et des
eoert, inutiles. Nous ne sommes plus d'ailleurs
ait teis ou les rans pouvoirs s'imposaient, par
pure 2alant 'rie, le devoir dle venir en aide à ceux
qi s'éoaient impruder;unent engagé dans une

i voie désistreumse.

D'un autre côté, Santa-Anna n'a point, à
beaucoup près, autant de partisans que certaines
personnes se plaisent à le faire entendre. La
preuve s'en trouve dans ce qui s'est passé à une
assemblée politique qui a lieu à Vera-Cruz, dans
la soirée du 31 mars dernier, à la suite d'une
proposition faite pour renverser Paredes et réta-
blir le gouvernement féderal ; on a exprimé le
désir que Santa-Anna fût rappelé et investi de
nouveau <lu commendement (le l'armée; mais
cette motion, au lieu de prévaloir, a été pour
l'assemblée le signal d'un ajournement immédiat.
Ceci, nous en avons la certitude, es de nature à
ne pas exiger de comamentaires.-Idem,

PARLEMEXT PR OVICIAL.

CHAMBRE D'ASSEMBLEE,

PROCÉDÉS.

Mercredi, 29 avril 1846.

A 1 heure, la chambre se rend auprès de
Son Excellence avec son adresse de félicitation.

La chambre s'ajourne ensuite jusqu'à 4
heures, où elle se réunit de nouveau.

13 pétitions scnt présentées.
De A. Lafrainboise et autres, demandant une

enquête sur les procédés du Conseil de Ville,
à la dernière élection lu maire.

Des habitans de Ste. Scholastique, approu-
vant une certaine ligne d'un chemin arpenté par
le Bureau des Travaux.

Le comité sur bill des actes passés devant no-
taires, rapporte ce bill avec des amendirens.
Pour être soumis vendredi.

Le comité des impressions et reliûres, recom-
mande les -oumissions de MM. Campbell et
Perrault pour l'impression des journaux, et
celles de MM. R. & A. Miller, pour la reliûre.
Referé au comité de toute la chambre demain.

M. Aylwin propose qu'une seconde commis-
sion soit nommée pour prendre les témogneges
dans lélection contestée de Middlesex. Emporté
à une majorité de 54 contre 4.

M. Daly met devant la chambre !es rapports
des commissaires sur les pertes pendant la re-
bellion, dans le Bas-Canada.

Le bill pour diviser la municipalité d'Hoche-
laga est lu une seconde fois et référé à un comi-
té spécial.

Le bill pour incorporer les Dames du Bon
Pasteur est lu une scconde fais et amendé- La
chambre ordonne qu'il soit grossoyé.

Le bill pour incorporer la Banque des Mar-
chands est lu une seconde fois et référé au coni-
té des bills privés.

Le bill du railroad Québec et Melbourne est
lu une seconde fois et référé au comité des che-
mins de fer.

Jeudi, 30 avril.
7 pétitions sont présentées.
Le bill pour incorporer les Dames du Bon Pas-

teur est lu pour la troisième fois et passe.
Pétitions lues.
De G. L. Perrv et a], pour l'amélioration

d'une portion de 'ch-min entre Montréal et la
paroisse (lu Sault-au-Récollet.

Du Rev. A. Duranseau et ail, de Lachine,
demandant que les chars du Railhay soient ar-
rétés le Dimanche.

De M. A. Cuvillier et ail, pourle rappel des
droits sur le blé américain, les provisions &c.

M, Moffatt présente un bill pour autoriser les
Sours Grises de Montréal, à disposer d'unîe par-
tie de leur propriété.

Le bill pour le soulagement de la congréga-

tion des juifs de Montréal est lu une second#
fois et référé au comité des bills privée.

Le bill pour donner pouvoir au thérift!, de fai'
certaines ventes judiciaires est lu une seca4
fois et référé à un comité spécial.

Le bill pour incorporer la société St. Geofi
de Québec est lu une seconde fois et référé at
comité des bills privés.

Le bill pour le pilotage des vaisseaux dii'
le Saguenay est lu pour la seconde fois l
amendé.

Le bill pour régler la profession des notaires
est lu pour la seconde fois et amendé.

Sur motion de M. le solliciteur général Sher-
wood la chambre ordonne une adresse pour avOé
un état des honoraires et émolumnens reçus e
1843. par le greffier de las couronne dans 10
Haut-Canada.

M. De'saunier fait motion qu'instruction soit
donnée au comité spécial auquel a été réfélé
le b!l de la municipalité d'Hochelaga, de cOi'
sidérer s'il ne serait pas expédient <'introduirO
dans le dit bill une clause ou les clauses pour
établir, la Banlieue des Trois-Rivières en mui-
cipalité distincte, conformément au rapport dg
comité sur le bills privés.

Vendredi, 1 Mai.
M. Laurin présente un bill pour charger les

places de la cour de circuit et de bureau d'enr&•
gistrement dans le comté de Lobinière.

M. le procureur général Smith présente e1
bill pour amender i'acte du judicature du Ba
Canada.

Sur motion de M. Papineau, la chambre 50
forme en comité pour considérer s'il n'est pOs
expédient d'amender l'acte 4 et 5 vici.

Sur motion de M. Moffatt, il est résolu que
la compagnie du gaz le Montréal sera entendue
à la barre contre le bill pour incorporer la coiff
pagnie de Montréal dite : consumers Éaz ca%
.î'an,'.

M. Drmper met devant la chambre un mel-
saga de Son Excellence transmettant copies des
communications entre le gouvernement exécutif
et l'institution royale du CollégeMcGill, relativt•
ment aux affaires du dit collège, exposant queIc'
afibires ayant été mises sous la considération li
gouvernement impérial, la communication de le
correspondance entre le ci-devant gouvernecell
à ce sujet, ne petit étre donnée, avant la décie
sion de sa Majesté.

Les bills suivans sont rapportés tels qu'ameln
dés et la chambre ordonne qu'ils soient gross-e
yés.

Le bill pour amender l'acte du chemin de fer
du St. Laurent et de l'Atlantique.

Le bill pour pouvoir au pilotage les vaisseaUX
dans le Saguenay.

Le bill pour organiser la profession du noo
riat.

Le bill pour amender les lois relatives auX
douanes est lu pour la seconde fois.

Sur la question de la seconde lecture du bil
pour amender les lois des Banqueroutes, M
Drummond fait motion qu'elle soit renvoyéO
à six mois, et la divisions suivante a lieu sur la
motion.

Pour.-MM. Berthelot, Cauchon, Ch auvest1u
Colvile, Desaulnier, DeWitt, Drurmonoand, Jobin,
Lacoste, Lafontaine, Laterrière, McConnoeil. M-
thot, Nelson, Petrie, Price, Sherwood, [Broce,
ville], Thomson.-18.

Contre.-MM. Baldwin, Bertrand, Boultofr
Cayley, Chabot, Christie, Cumn ing, Dalv, De'
Bleury, D:cksýon, Draper, Duegan. Lrmatinge,
Foster, Gowan, Guillet, Hale, Hall, Jes-up, Laf-
uier, Leslie, Macdonald [Corntvall], Macdonald
[Kingston], Macdonell (Stormon), Mofs ttl
Monro, Murney, Papineau, Petrie, Riddell, R
binson, Roblin, cherwood [Toronto]. Smith (SOl'
liciteur-général), Smith (Wentworth), Stewart,
(Prescott), Taschereau, Viger, Webster, Wil'

Le bilI est ensuite lu et référé à un comité

vends mes brimborions pour les enfants; vous
l'avez vu déjà ici sans vous en douter ; niais il ne
faut pas que cela nous empêche de causer.

-Avez-vous déjeuné, mon colonel?
-Il est encore trop tt...
-Raison de plus pour effectuer la chose, in-

terromilpit le grognard.
Ils allèrent s'asseoir sous la tonnelle, et le

grenadier, après avoir placé sur la table une
bouteille de vin blanc, le reste d'un jambonneau,
du fri-omage, des fruits de son verger et du pain
bis, dit au comte, d'un air narquois, que ceiui-ci
ne remarqua pas:

-Voici un véritable repas de noces!
-Tu vins de me dire, Balafré, que tu te dou-

tais <le l'objet de ma confidence ' fit M. d'Har-
leville, après s'être installé sur le band de ga-
zon.

-Oui, mon colonel.
-Eh bien, qu'est-ce ?
-Vouîs allez vous marier avec votre cousine,

mademoiselle Mennecv ; est-ce ça la ehose ?
-C'est vrai ; mais comment as-tu pui le de-

viner?
-Ce n'est point à un vieux singe qu'on ap-

prend à faire des grimaces, mon colorel ; depuis
longtemps vous êtes soucieux, taciturn, voiis ne
riez plus.-. Du moment où je vous ai vu équi-
pé ainsi au physique, j'ai pensé que l'amoUr
avait passé par votre cantonnement au noral,
et je me suis dit: " Magloire, ton honoré colo-
nei en tient, malgré ses résolutions ; on lui imu-
pose un choix, et lui, de son côté, ne s'en rap-
porte psS à l'ancienneté... C'est un malheur :"
vous voye z que je mie suis pas trompé.

-Je te demande pardon : j'aimais Cécile
autretois, et je ne présume pas que je l'aime
m>ins à présent.-...Enfin, que veux-tu ? ma
tante désire cette alliance, elle me cesse'de me
dire qju. g nmariage a été le rêve de sa vie

elle me fait entrevoir des avantages de fortune
auxquels je n'avais jamais songé. J'ai cédé à
ses instances ; te le dirai-je, à ses prières ; et,
malgré ma répugnance... Eh bien !. . . je vais
épouser Cécile: .cest chose convenue, arrêtée.

-Mon colonel, repartit le soldat en hochant
la tête, je ne partagre point l'avis de votre respec-
table tante sur la feliclt qui vous attend. Ma-
demoiselle Cécile est tres-jolie, c'est vrai ;
bien éluquée, c'est encore vrai ; elle a le très-
belles espérances et de très-beaux veux, beau-
doup de fortune et les cheveux frisés, c'est
toujours vrai ; mais enfin, bon chien chasse le
rnce, comme lit le pioverbe, et si, comme je
l'ai entendu raconter parmi les anciens de Men-
neey, elle a les mêmes goûts de dissipation et
de foichonnerie, qi'avait, dans sa jeunesse, sa
respectable mère, j'ai peur. ..

-Tous ces propos ne sont que des calomnies,
et je m'étonne qu'un homme comme toi ait
pu ! ... Tiens, quelquefois, tu n'as pas le sens
comhmuni I!

-D'accord, mon colonel : mais il s'agit de
votre bonheir. et je ne dois rien vous taire.
VJoIs serez le plus infor uné des époux ,vous serez
nième plus mailieureux qu'un autre, parce qu'a-
vec votre caractère on en prend point de certai-
mes choses fmoidement. Voyez donc qu'el serait
votre sort si. t'e fois en ménae votre maison
deve'nait un ener, votre famille un fardeau,
votre femme une coquette, et que... Voilà la
chose !

-Je rne suis fait totus ces raisonneinents, ré-
pondit d'larleville ; nmaaï je n'ai ni la force ni le
courage de r-eousser les supplications de mia
tante. Elle m'a tenu lieu de mère, jamais sa
tendresse n'a été en défaut, et malgré les suijets
de mécontentement que nia conduite a pu lui
donner quelquefois, à cause de ses opinions po-

litiques, qui n'était pas les miennes, en aucun
temps, e le n'a changé à mon égard, ni de pro-
cédés, ni le langage. Il faut que je m'immole
à ses préjugés, à ce qu'elle apelle on bonheur,
à elle : ille faut !

-Mariez-vous donc, mon colonel, mariez-
vous vivement, et qu'il ne soit plus question de
con7eils. Seulement, je vous dirai que le ma-
niage est la salle de police du sentiment... Voi-
la la chose.

Le comte se contenta de sourire en signe de
doute: le vieux soldat reprit:

-Mais si, comnme je le présage, la vie du
château, une fois que vous serez marié, devient
pour vous ennuyeuse, une vrai corvée ordinaire,
vous mn'a Urez pas loin à aller pour chercher du
repos et des consolations, vous viendrez, et votre
vi-ux Balairé sera toujours disposé à vous écou-
ter, à vous consoler ci à vous défendre....

-Ce que tu me lis là, est un peu fort, dit en
l'interrompant le comte, qu'une émotion subite
avait fit tressaillir ; j'aurai besoin d'être con-
solé, n'être défendu dis-tu....

-Oui, mon colonel, dit encore ýourguignon,
et vous savez que votre vieux Balafré sera tou-
jours là. . ..

-Je ne te comprends pas.
-Je nie compîrends, moi, et cela suffit ; mais

assez causé de la chose, si vous me le permet-
tez, et, en échange de votre confidence, je vais
vous faire la mienne : mon colonel, bétise pour
bêtise.-Pardon, M. le comte !-vous allez vous
marier ! el bien, moi aussI I

-Serait-ce possible ?
-Très-possible, moni colonel.
-Tu ne m'en avais encore rien dit!
-Voilà la chose : si vous ne vous étiez pas

embarqué dans la chaloupe matrimoniale, je me
serais bien gardé, moi, d'y poser le même pied
gauche par où l'on doit toujours commencer. Ce-

lui qui m'eût dit, il y a seulement deux ans,
que je deviend rais nnri, m'aurait fait rire comme
un bossu ; mais les bons comme les mauvais
exemples se propagent, et, comme vous, je vais
sauter le pas.

-Et qui épouses-tu?
-Ah ! ça, mon colonel, c'est un autre genre
j'épouse la fille au père Guilleret, un vigneron
retiré le cette commune, et qui a bien mérité
les Invalides, tant il a de services affectifs, le
pauvre ancien ! Ele s'appelle Lucienne, ma
fiancée, et elle n'est pas de la première jeu-
nesse,car elle a 30 ans; niais cet âge me convient
à moi qui n'ai jamais aimé les conscrits. Que
voulez-vous ! je ne puis pas rester toute ma vie
vierge et martyr ? Cela me chiffonnait, voilà la
chose !

-Tu semblais avoir une aversion si grande
pour le mariage 1

-Comme vous, mon colonel.
-Et tu es amoureux ?
Absolument comme vous, mon colonel, c'est.

à-dire pas crânement ; mais le père Guilleret
et sa fille le sont pour moi comme la marquise
et îa fille le sont pour vous.

-Comment ! tu prétends....
-Ne revenons pas là-dessus, mon colonel.

Maintenant nous sommes à parler des Guilleret.
Ce sont de braves gens qui ont toujours marché
au pas, et qui jouissent de l'estirme de toutes
les autorités supérieures du canton. La fille
est encore ficelée ; c'est une bonne ménagère,
dit-on, puisque jusqu'à présent elle a comman-
dé la maison de son père, qu'elle n'a jamais
voulu albandonner lors de la mort de sa défunte,
et qu'elle a refusé des partis un peu plus élevés
en grade que moi ; douce de caractère ; elle
possède de belles nattes noires, pommadées, as-
tiquées et retrousées en guirlandes, derrière le
chignon, crmme cellei des ci-devant hussards

de Berchigny ; Wole est en outre proprilliétel
de deux yeux chàtains et d'un corsage entière-
ment occupé ; enfin, c'est un vrai flanqueure
la garde. En outre, reprit le grognard apreS
une pause, le père Guilleret, tout champête
qu'il est, a du quilus ; il en repasse à ýa fle
Unie foiis marié,je mettrai à l'ordre du jour, d
mon ménage, la discipline militaire ; il ne faud
pas que l'on bronche dans les rangs, ou :Finn
gare la salle de police et autre chose que je ned'
pas. J'entends être le chef de file chez amoi *
organiser la comptabilité ainsi que les disttibo'
tions, à mn guise : il ne sera pas lit qu'un sergent
le grenaîdiers de la vieille deviendra inmais leVr

guemestre d'une famille de paysans ! Non,jamng'
au rrandissinie jamais !

Ces expression étaient encore une des locution'
favorites dut grognard.

D'Harleville était devenu pensif:
-Les choses sont-elles bien avancées? deW*O'

da-t-il.
--Mais oui, mon colonel, elles sont au bO1

c'est-à-dire que toMt est convenu, discuté, arr'
et qu'il n'y a plus qu'à signer et à confectiOnner
la noce au grand complet.

-Tu as été bien vite en betcgne, Balafré' t
aurais pu attendre encore.

-Mais, mon colonel, il m'a été'impsible
maneuvrer autrement. "Monsieur Bourguignon§
me disait le père Guilleret, mon beau-père futU
il faut vous marier avec vivacité.-L'homie
pas été créé et mis au monde pour vivred
comme un ours qui déteste la société.-VoU
rez un mari complet, etc., etc.," et milleet,
compliments tirés du umeme tonneau. Avece
nous vidons quelques bouteilles de ,an vin
magasiné derrière les fagota, et la fille me 11a1e#
des oillades à me laisser eroire querc'ét
trois-six qui cou'ait dans mesveines.En
terminons nos séances politiquee, le pèJre
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Nos pulbilons à l'exclusion d'autres matiërs, le
remarquable articles suivant, que wmts trouvons
ilits la .1/inerce dlier. Nousuiiewionios comme
beaucoild'Ltitres l'action du onv en surles
procélbs de ol comm,îiin des l'er:es, et vill en-
lis qu'on nous dit qîe le gouvermvinnnt nu peut
rien foire, et cela apres tots avoir proîs peajtsce,
i aprè le vote d& £40.1aO)ß pr 's ib:mi du

C'u-Cnd .Cgt vrimentimécnnaitre out
les principeS que d'en air ainsi. No?, epeton4
cu no l d en Netés l e s p.Irentit p s ans liiav
sun derier effiirt, lr faire wîemniser nioi

mal.eureux conpatriotes.

Indemnité pour les Ptries de 1S37 et 183S.
Noui nou sommes nbýtenu juoqu'à ce jour

d'aborder personnellement cette question : nous
avons pensé qu'elle rentrait dans le domaine
u Parlement. Plusieurs correspondants nous

ont ndresè des observations, nous nous snmrrnes
empressé de les faire pnraître, parce qu'elles
avaitt ntItr cotipte approbation. Nous ce-
périonss petu de l'exécutif, nous l'avonons ; mais
ceplendait nus étions loin tle nous attendre à
une si honteuse retraite après un premier pas
fit en avnt, la nomination d'une commission.
La eelnration le M. le procureur-généml
S:nithl (séance dee mardi 2), ne nflous permet

plus de -ir.ler la noinJlrî' luion.
les êuniieins de Iî7-3S ont été appré-

ce e,,et jige<i pu r ls hommeiis coipéintens et ii-
ilrtinut tanit en Ca:ial ti9 .\gleterre, nous
ne viiouons pas ls exititîer ; us n'avols pa
le désir de soulever les lassions, d'ngiter le
a. Ces évineniis appartiennentr à l'hiis-
ire et doliveit y driutcurer coeutc un utile en-

trcenment pour l'avenir.
Piur l'intelligence dle notre opinion, rappe-

lons mo mmiremenit les faits:
Le gtuvernemniît placé ;outs l'influence dle

fantorité militaire, s'iispiranut de ses consils.
cnat u si-liion tius les Franco-Canîliens,
prilaa le rgni e re Iie la loi mrti. i l'flfet ile

r înitvr le -;litîn. tl, t r- imr o les p-,

silms furnIit .lechiiiées t titne giuerre d'exter-
ninalton cillilennça. îs c unit.pnîiJes frent
éclairàes a la liiur ticle iii les teniples
distDl ii r it ,ns pres foirerll it lii, et [1rii l .

par lite s lil:1tsq iitlt i jilî11te ; !eC li-' IIlilä
d dne tiies e luis tiilli îirtil lît i ta irs ient
inreidiées, pillées sins ipitié, ialgré le,
larmes, le dlésespoir les feninie. dlS ieni lois,
les vieillats, que cette oeuvre de ilevCstiution
longai(t asi, la pli afl-ue iisere. P-

1anni ce temps nos pristns étaient encombrîes

les cours martiales frappaie:t avec tu. r ;ueuîr

Se. et moi, par bore pliuniir g .- , u fai-
sait qu'en mà'en ailnatî, et lorque Liuieni' ai-
prociait timidement sa joue fraichîe sur Inquelie
J'pliîquiais un bisiser coiiitionliué, en guise ii'
denier à Diti, j'avais t'onmie un ilatpiarille île
poudre i canon sur l'esonnc, tant ttont i ur y
dansait la ci-ilevant Ctarmigiiole. Oi ! le père
et lt ile sout ferrés sur leur îhéorie:tee qui prou-
ve que les parents' n'y regarulant pas d(e si près
quanil il s'agit de ce débarrnsser d'une fille.

-Ainsi, tu n'as qu'un n moit àlire pour en fi-
tir b demanda'le comte, qui n'eut pas luir de
saisir l'allusion.

-Coute vous dites, mon colonel, qu'un mot
i dire et ma pataraphe àanjouter sur le paier
fimbré déposé entre les mains du notaire, M.
onin.
-Et si je ne nie mariais pas, Balafré ? fit le

Coite en se levant brusquement.
-Ce mot ne serait prs dit, mon colonel, que

je déferais en deux temps et trois mouvenits
tout ce qui a été umanigancé juequ'i ce jour ;
mais, je Vous le répéte, je ne veux pas que
vous fnssiez une... . folie ltut seul. Je pié-
tends partager ce daîger-Ià avec. vous, comme
jusqu'à irésent j'ai partagé vos périls. La
chose faite, nous n'auron rien à nous reprocher
muttuellenent, et inouis frierons d'être satisfhit,
vous dans votre chteau, moi duns ia chau-
mière.

Le comte d'Harleville rue tardn pas à éprouser
mademoinelle de hiennecy. Huit jours après
la célébration des noces delat noble héritière,
qui se fit vat chlenu i vec l'éclnt et toimte la
pompe qu'on devait attendre d'un seinbable
hménée, Maginire Bourguignon, dit le Bunfié,
enou.nit Lucienne. Guilleret, et conduisait au
fikmme île l'habitation de son père à la Maison-
aiux-Lainers, qui, ce jour-là, reçut plus de cin-
quante conviveas, paurts, alliéa ou amis du

sans exemple de malheureux habitans, sans
leur donner les moyens de présenter une com-
plète défense. Cela se conçoit, les témoins
dont les dépositions pouvaient les juatifier, les
absoudre, étaient obligés de fuir, d'errer Çà et
là, pour ne pas être enveloppés dans la mémite
perèécutieon: les hommes éminces, influens,
qui seuls pouvaient leur prêter un appui salu-
taire, désanner le bras prêt à frapper, avaient
dû quitter le sol natal où leurs tétes avaient été
mises à prix. De là les peines capitales, suivies
d'une prompte exécution, la déportation, l'exil,
la conjùcation, prononcées pendant cette
époque de terreur.

Nous-n'ajouterons aucune réflexion, nous
avons raconté de& faits, dont la vérité ne peut
étre révoquée en doute.

Le gouvernement impérial ne fût pas plutôt
informé des moyens employés pour l pacifica-
tion du pays, qu'il s'empressa de donner les
ordres convenables pour faire cesser un état de
choses si déplorable, le règne du sabre prit fin.
Après une telle tourmente le calme ne renait
pas en un jour, le citoyen paisible tremble en-
core et craint d'élever la voix pour demander
justice dans la crainte d'être considéré comme
fetieux. Voilà por.ljuoi une gande partie de
nos concitoyens n'ont pas fait applicution devant
la pretnière coimis:i un, celn d'ailleurs eût été
sait effet ; ils aura'ent été repoussés comme
indienes, comme déloyaux :utjet',esons avoir été
appelés à faire juger cette question d'une ma-
niére légiale, et dievant un tribunal compétent.

Les maux souffert par les Cansiiens ot été
imenteiiscs, ils ont été supportés par cux avec
couige, a vec résignation, les sentimiees leligieux
Cm les dlistinc.uient les ont eotenuu, Ct leur ont
pr ruais dl'atendre sans e hvier ou déseopoir le
jour, ou mieux éclairé, le gouvernement proc!n-
meait son incetion de leur d!onner une juste et
rt-onabil!c indemnité. La nomination de la
commttision faite cn lnovembre drnier. n été «c-
cepéie avec reconnaissance de la part de ceux
qui avaient tott perdu répondlant à son appel,
chncun est venu devant elle exposer respert-
eusementle tableat de ses souffrances. Mai-,
il faut le dire, presque tous avaient l'espoir que
les travaux de cette rommission eraieit tsuivi
sans interruption jusqu'à la liquidation les in-
demnitês. Pourquoi l'exécutif n'a-t-il pas tenu
ses prîrneo ~? Pourquoi nous met-il dans la
ntécessité de faire etendre des paroles d'oppo-
sruitIlunld il s'agit l'lhumantiti', de justicel
Pourquoi MM1. Viger,l P ieui,' sont-ils ntucts
sur leurs hinc, lorsque s'nigite une question qui
doit remplir d'émotion, de peine, tous les bons
Canaliens? La question d'indemnité est une
resure juste en soi,l'exécutif le reconnait. Un

ministère fort, qui a une volonté, doit la moni-
fe'tenr lhautement pour ramener les meinires dis-
silens. Proposer cette mesure, la soutenir, la
faire adopter ou tomber avec elle ; tel était le
devoir du ministère, s'il voulait re pas se mettre
en contradirtion avec le premier acte par lui
fait, lu nomination ele la commission ; s'il recule,
vainement viendra-t-ils lire au pays, "t je suis
animé de bonnes intentions; je veux vous

" rendre justice ; moris il vous tut attendre en-
" core." On lui répondra avec raison. " Vos
" paroles sont en opposition avec vos actes,
fi nousntiri pouivons plus y croire." Voilà notre
opinion. noir pns'u tut entière.

Que veuIt l'ex écutif71 Quel est le plat qu'il
entend niloptcr? M. IDriumînmonnil 'iitierilelle
pmt r snvoir s'il eitend rappeler tute législation
commtiiment o ppelée (nrlonnnies dis cours
nuarti:tles). iépotuse iéginiti ve du prcur-gè-
éral Sih. M. Driutnd in-iste ; il <urenn-

île >i lu- rntit en-i'ient tr l'initevtion I'inleniniser
lies persini tupiui fini éprouvé les pertes pen-
dani t l< trublles ule t S33R. le prociureur gé-
néral réptid, '"4 le gouverneneit 'n pas clte
intntiiiioni." At-x preiers initerpellution deI M.
Srtlt. le procureur-eénéral nvit répondu "(jute
Fexecutif attendait le rnpport de la comnissionî."

pre Guilret, !ritiux ie voir sa file diait-il,
" l'épouise lIgiline d'un site ofiicer de la
viefhe gariu imperia, et, depams chralièrede
la Légon il'iiioneur !"I

Le seîgtt n'ayant point P16 convié aux
noues splendides de sont nolnel, ce drnier ne
crut pas devoir, par couvennnce, nssister à
cell's de son vieux compagnon d'armes, bien
qu'il y cût été invité nvec ininues et cordiali-
té, ce qui cuso nui Balafré un vif chngrin. Quoi
qu'il en soit, les deux époux entrèrent dle plain-
pied dans ln lune de muuicl ; mnis cette Sorte île
une ne devait pas intrilir à s'éclipser totallement
nu chàienu, tidis qu'elle demeura rnonstamnrent
brillante et dégagée dle nuages dans la chou-
inuére du vieux solat.

Huit jours après la rélébrntinn ile son ma-
ringe, Bourguignon disaità l'abbé Calfieux, qui
avait béni son union avec Luienne:

-Monsieuir le curé, je suis le mortel le plus
fortuné de l'Europe: Lucienne est la reine
des épouses ! Je sens là, ojoutait-il d'un ton
énitm et enfnrappant sa poitrine de «a large main,
queje l'adorerni à perpétuité !

Que disnit, le son côté, le comte d'Harle-
ville 1 c'est ce que nous ne savons pas.

ÉMILE MARCO DE SAINT-141LAIRE'

(J continuer.)

-ee-

Aujourd'hui que cetto.sicepdioïi délatoire ne
peut-être plus long-temps opposée, l'exècutif
fait une réponse qui peut étre considérée comme
une fin de non-recevoir.

Après ces interpellations, M. Colville qui
siège sur les bancs du ministère, fait motion
qu'une adresse boit présentée à S. E. le gouver-
neur, pour rendre aux propriétaires de biens con-
fisqués pendant le règne de la loi martiale, la
libre disposition des propriétés invendues pla-
cées sous le séquestre, l'exécutif ne fait aucune
objection; MM. Aylwin et Drummond pren-
nent part à la discussion et font ressortir d'une
manière incontestable que la loi martiale n'avait
pu être mise à exécution, sans violer les droits
et libertés du pays; ils proclament nuls et de
nul eTet, tous les ictes qui y ont pris places.
M. Gowan (u Iaut-Canada), qui siège nur
les bances ministériels, cite des faits et procl.-
ment hautement que la confication en mntiére
politique, ne peut étre appliqué Fous un gouver-
nement constitutionnel; il S'étonne que les actes
de clémence appliqués dans le Haut-Cotda,
ne soient pas étentus au Bas-Ctnoda ; il ne
voit pas de raison pour une dinèrence dans les
deux provinces, surtout lorsqu'il s'agit d'ncts
de clémence. M. Viger interpellé hautement
par M. Aylwtin resteencore morne et silencieux
sur son banc; le procureur-gênéral Smith n ré-
pondu, mais seulement pour déclarer qu'il ne
s'opposait pas à la prie en considération de la
motion ; ce à quoi la chambre a donné son ad-
hésion.

Sur tous les bancs de la chambre, sans qu'une
opposition nit été manifcetée, il a été proclamé,
prenons acte de cefait, que la contiscation n'a-
vait putire pronncée snts se mettre en oppo-
sition avec, toutes es lois fondamentales du pays:
I faut donc pour compléter la motion de M.
Coville, dire : I les propriétés venlues pur
a suiita de coiifucatuns %e-ont reidurs aux pru-
« priétaires, sunf à Pétat îl'indenniuer lesocqué-
" reurs." Qi l'on ne veut o l'on ne peut aller
jitoque là, il est de toute jvtice de décider I qile
:: s prix des ventes faire, en principaux, in-
' irêts. seront imnné.liatement remis aux pro-
" priétaites ou à leurs rep:résentans." Qu'il y
ait eu vente oit non. la question demeure la
méne. L.-s ventes qui ont ei lieu ont été ilIé-
gales ; faites en opposition artx lois ielles sontdonc
frappées ie nullité, il y n maintenant urgence
de décider cette question dans la présente ses-
ion du parlement. Si la solution en est retar-
dée, les droits de ceux qui ont slcté, à cilprix,
pourront être contete dans les cours le justice
et ds dà prësent, elles sont pour toujours frap-
lées de défaveur. L% question d'urgent ne
peut être opposé, dans l'espèce. C'est Une
restitution ; ce n'est pannitme unc indemnité.
Il faut lonc l'ordonner, l'ordonner bien vile,
pour ne pas créer des catégories entre nos mal-
heureux concitoyens. Ils ont oulert en com-
mun les tortures de l'exil: on ne petit les diviser
lorsqu'il s'agit de leur rendre justice, le droit est
pour eux: l'humanité demande qu'on le leur
applique. L'exécutif ne l'ignore lins; les pau-
vres exilés sont aujourl'hui en grande partie,
dansi un dénùmeit absolu. Les membres de la
chambre doivent aviser, ils ne peuvent laisser en
suspens la question soulevée pur la motion de
M. Calville.

Maintenant pour-utivons: M. Aylvin l'a dit
hautement, la loi martinle ne pouvait être pro-
Clamée. Nous ajoutons: ces actes île devtruc-
tin ont été commis sous la protection de ce
régime (le terreur; le gouvereionent est respon-
sable. L'examoen de cette quesion ne peut être
plus lonetemps ajourné : il ftnt pu'elle reçoive
une soution. Peur nous elle n'est pis douteuse,
il va lieu n inîlenuité. Nou n'tivots pas, de-
lis la nomination de la commissin, insisté au-
prés" de l'exéctif pour le presser rde présenter
tn bill au parlement ; nous alvons attenu tavec
longaniniité, avec patience, le momtent ou il nu-
rait reçu le rapport de cette commission. Au-
jourd'hui nous ne pourrions plus garder le silence
sais être coupable envers le pays, sans manquer
à nos coivictions.

Résumons en peu de mots:
La motion le M. Calville, juste en droit et

en équité, lait être suivie d'une prompte èxé-
cuit'oi, il importe que messieum du Parlement
méditent sur les iîesutres les plus convenables
à prendre pour lesliieis vendus par suilc le con-
fcation, car l'erpèce st la ifre, on ne oaurait
trop le répéter.

Pour l'in<lemnité à ceux qui ont ('priuvé des
pertes pendant les troubles de 1837-38.... il
y a urgence de mettr en demeure l'exécutif,
de présenter un bill pour donner uie oux ira-
vnit comitmuencês par la commission l'enqutte.
Ne pas l tfaire, ce serait se rendre solidaire des
actes de l'exécuiif.

Nous connaissons mieux que personne les
bons sentimens qui uniment n.essieurs les mei-
bres canadiens ; nous ravons que danso cecas
surtout, ils gémissent de n'avoir pasune initiative
qui leur permette de faire juger la question qui

s'ngite. Mais ce n'est pas nous seul qu'il a'ugit
de convaincre : nos habitans ont besoin détre
éclairés, ruesurés, ils demandent à grands cris
l'appui di Parlement, et Plueent en lui leur con-
fiance. Nous avons fait notre devioir en cette
circonstance : noue adjurons les mcml res lilé.-
raux de ne pas ne répurer sans avoir répondu à
l'appel que nous leuiradreurors su niet de <tce
malheureux concitoyens.

LES TRAVAUX PARLEMENTAIRES,
LA BES$ION DES AMENDEMENT;. LE RE-

PLATRAGE DES LOIS DE LA DERNIRFE s-
StoN. LEs RESOLUT!o0s DE St. SLfEnRITT.
RAPPORT DU COMITE SUR LA PETITION DE M.

RTLAND POUR UNE tNDEMHtTE. BRUI.5 COU-
RANTS AU SUJET DE IA RESIGNATION DE Nl.

TASCHEREAU. LE MINISTERE PEUT MIOURIR

MtAIs IL NE RESIONE PALS. CECI S'APPLIQUJE

A TOUS ET cHACUN D'ESTIEUx.
La machine parlementaire fonctionne à la va-

peur. M. Drapar a assemblée les membres do ea-

binet et leur a dit: "MM. on se plaint qu'il n'y a
rien de fait pour le Bas-Canada; et on n'a pas tort
mais il faut couvrir un ru les apparennes, aini
l<tivre; si vous ne m aidez pas un pieu, je rési-
gne." L discours a fait son effet et nous avons
aujourl'hui devant la chambre des prójets d'actes
pour amender le bill d'éducation, la loi des muni-
oipalité, les lois dejudieature, des banqueroutes

.etc.
Au sujet de ces amendements continuels aux

lois. Nous devons dire que tout d'abonl on passe
les lois avec precipitation, et ensuite on y intro-
duit assez dr'ainendements poot les rendre contra-
dictoires et incompréhensibles, et on appelle cela
législater.

Ce qu'il fudtrait au lieu des amendements men-
tionnés plus haut, ce serait des comumissions pour
s'enqutrir sur ces importants sujets, et faire un tra-
vail 1igne '

t obtenir la sanction législative ; alors
les lois fonctionneraient mieux, et nostte serions
p's comme nous sommes dans la plus grande cou-
luciole.

Ilier soirM. Merritt a présenté l la chambre dos
résolutions aux fints d'adspter une adresse à Sa Ma-
jesté pour faire enlever par le parlement impérial
tous les droits sur les produits canadiens amenés
dans les ports anglais.

Le comiténommé surla pétition de G. H. Ry-
land, écr. a fait soie rapport recommandant la roca-
meation du M. R. Il s'en suivil une assez loinoue
discussian <ltts laquelle eu qu'il y eût de plus re-
marquable, fut la part qu'y prirent les membres
du cabinet.-ls se pooonncrent tis, à l'excep-
lion de M. Daly qui était absent, contre le princi-
pe d'intlemniser à même les deniers publics, quand

tous leurs partisans sa piononcèrent pour le rapport
du comit et en demandèrent la confirmation.
MM. Draper, La Fontaine, Balîlvin, Viger et
Druimnitonl parlèrent coitira et MM. Hale, llàll et
Rrbiiisun tunifaveur. Quand arriva la division, la
motio fut pentu par una majorité de neuf, pour 23
contre 32.

Après le vnill M'I. MacttDonald du Rineston donna
avis, qu'nijurd'hei il ferait motion qu'ueiî atiresso
a la Reint û ce sujet fut adoptée. On disait à la
vill, il y a deux ou trois jours, que il. Tache-
rcou dégoié île toutes le injustices, de toutes Ion
Vexaiionts dtnt osscompatriotes éteieit les Victi-
mes, était décidlù a se retirer dt ministère et à nejamais faire partie d'un semblable cabinet. Ce
bruitnosocnfirme pas. On rie résigne plus
qu' bline enseignIe " comme dit la Rkvue de laRevue, etc. etc.

LIBERTE DU COMMERCE.
cAr.%nA rco.NoauST.-Nous signalons avec un

vra plaisir, l'apparition datns le domaine de la pi-
blicité de ce nouveau joîurnl duetiné Il propager
piari nous les grands et bienfaisnls prinripes le
la liberiê du Commimre. A en juger par ce ler. No.
l'EconomIt cm un habile aptre de ce dogmie nout-
veau, jui wSt, selon inous, la plus bello expression
de la civilistionu du 19e. siècIe.

La libert du commerca, e, t un res progres de
l'épnqire qui cLit rjouir le plus tous les vrais rmis
le lltumanitf telle va dans lesneirieno pays, In
rdiiiant le-i pi rlei bsistnces. relever lis clas-
ses iiëirieurem île l'abjito misère qui ls tient
tcimrbis vervs la terre ; en nltaqanti la grancl pre-
priélé territiriale, le peuple combat le nopoîs et
lPopiression qui lse nsur l i ile maniére à l'àuruser,
il acluiert île la un-e, île l'énerie ; et se prpare,
ainsi, pas pa, n taiavelnmr st rtdignité première, et
,s soiuverineté olnu lu <rotde.

Lu liberé de. échnnzee -i(tretinée ô faire fne
révolution tans las sociétâ humain ; elle va pottor
d'une extemtit rle la trre. à l'antre les bienfaits
prodi;raës par ine providenceg ;tiérese. Un pro-
grès en amène une uIr'. L:ne réfurme ne vientt
iaiS seulo. Tîutes les libertise tiennent par
la ini Et frappani au ecnr ces lois, enci grive
t la toutil' prilmoance de l'infllrpt aristcemiiqae a-
vaiut bbii.antij jussiu'te préFent i l'action rèirmitte
qi ilir .u ais a si iurofonilóment altéré t ites
ies conditions dle l'exieirnee politique, économique
et sociale de la Gran le-liretage, le peuple a-
gis a tnné le signal .i loutes les natii, lo Pé-
imancipation des masses ; il lour a dit d'une façon
lion iutvoque. que le jor Il prrivnl ou la lêtisla-
t va des priviléges ni il monopole doit tomber et

fire ' place à des I -is ayant poir lbut le bonheur <lu
l, s g tant tombe et qui seront l'expression ules

lîmsinis il îles vtr 1. prulaires.

Jamnis situation ne fat pulus iigne de la médit-
lion et de l'étude des hommes poli:iques, car elle
présente des apcct< et des phénomèmee tout ou-
Veaux dans l'istoirede lla Granie-Ulretpnet.

Le sol britannique appartient i 589,38$ proprié-
inires fonciers jouissatit d'un revenu siuti ga-
dué.
itaBs indiviCus retirent duol v1un revenu d enta, de

432,u3 ide 3.2 r. a s ,s o42,0og il" de a,60t 5r, 5 i,Coa,o
cs .3s

Les meilleurs statistiques évaluent à moins de
4,000 le nombre de grands propriétaires qui retir-
ent du sol un revenu annuel de 1 million ô 3 nil-
lions de francs; et c'est cette poignée de privilé-
gié, dont la lègislation sur les céréales a eu pour
oétujt d(e favoriser les intéréts, aux dépens de la gé-
nirlité des comominateurs.

On cuomprend l'immeungintérêt qu'a l'aristocra-
tie anglaise àmonoposlier la consommationi nté-
rieure, et à fermer tes marchés au produite de 'a-
griculture étrangère. En effet, an affranchissant
la production du sol britannique de toute coneur-
rence extérieure, on élévait démesurément le prix
des fermages et comme on Angleterre, on ne fait
gîtnieraloment que des baux emphiitéotiques, non
sulement on u'assurait ainsi dos ruvenis muns-
treux, mais encore on constituait une aristocratie
le fermiers inextricablentiî liée å l'aristocratie
féodale parDu interét identique et puissant. Del
l'aboninable législtion sur les céréales, nonnu
sous le titre do Corn-Latra, laquelle a traversé in-
tacte tonutes les réformes, et ne devait reculer que
devant les convulsions de la faim et les menaces
du dé'espoir.

Auinourd'huui la révncation de ces lois est un fait
acom pli ; car quoiqu'ello ne soit décidée encore

r les r Cominuti d'Angleterre, la Chambre
d mis n'oserait lui refusra sanetion, de peur

d'attirer sur lat 1dg les nobles, los désastres qui
oit rentu Fi tristement mimonrable la révolution
française. Ce rappel des Corn-laws doit affecter
profundétnent l'état colonial ; et personne ne niera
qu'il faille à notro réaime actuel, quelqDe chose
pour remlcerles drmitsprolecteur. Dans notre
opinion, dejâ expnimbe plusieursfois, il n'est
qu'une chese qui po!se" nous dédommager du rap-
fnt des lois des céréales en Angleterre, o'est a
ibertoé du commerce pleino et entièro ; c'est elle

qui en donnant une nouvelle energie à l'indastrie
agricole et manufacturière à la fis, doveloppera
les ressources de ces vastes et magnifiques provin-
ces. Qa'on nous permette d'acheter sur le mar-
ché le moins cher et de vendre nos produits sur le
marché le plus cher, et vons vorrer bientôt la po-

pulation redoubler d'industrie, d'activité et acerit.
tre par là-même son bien-être et sa prospérité.

Avec ces opinions sur la liberté du coomerce
nous aYons du voir, avec une grandi tsaisfaetion
.paraltre le Caadiaar Ecostomit. Ce premier o.
contient dus articles é,érits avec talent, des statisa-tiques et dés faits interesant sur le commerce de la
Colonie. son avenir, etc. etc.

Nouspesprons que otus les hommes qui ont a
calur les intérêts CanadLens donneront leur paton-
nage à une ouvre qui la mkrite à tant de titres.

BARKER'S CANADIEN MAGAZINE. •

N,us avons reçu le ter Nu. de cette latenrssante
publication. Le publie ne sera pas desapointé, le Can-
din Maaine fera époque dans les anales littéraires du
pays. La variété des sujets le talent remarquable u'
trouve dans les articles, àt iurtot "ci'utilejolut ô tagà -.
abe," en rare un ouvrage digne d'orner toutes les Biblo.
thèques; nus auhaitons au savant docteur B. tout la
succes qu'il merlit.

La Te Livraison de la Revue de Ligilailo et de Ju-
risprudence paraltra demain.

AUX CORRESPONDANTS.
Nous aceuenn la réception de la lettre de Pra. C.

d'Amherstburgh; ses intructions seront suiviès a uet
de ttde B. et M. P., nous al remercien de a ss
obligants.

F. R. A. de Qébec, roue éta urt aimable nou
noue savons gré de vos attentios, et nus en prathermes
en temps et ieu.

Mdlte A. L. de Ste. Lce, Rieoouski, voire totra ce'n.
tenant des billets de brnque ous est parveui; l jour,
naunetc., sont expédida.

M. D. de Québe î Nous n'avons rien reçu de vous
cet hlver ; pas un mat, Il est b-an de vsos dire, que,
ce.lui qui veut donner de la cotlabiuetion i notre jour-
nal ilIt ne soumettre au contrôle légitime du Rédacteur
en cher; c'est un drît que nous réeclamons, parcequa
pars-mn.e ne le peut contester.

Mde A. F. de Cobourg C. W. madame, vous tes
charmante ; c'est trop de gracieusetéa à ta ibis. Le jour-
ai est l'organe du beau sexe, ai vous le voules bien i

nous regrettons qu'il n'y ait pas quelques dames dans
le pteentt ça serait tout à fait piquant1 la diusu-
aion y gognerait.

1: L'absnnee de plusies: de nos ouvriers typa-
grapes qui déménagent a été la cause du retard de
ce No.

MARIAGES.
En cette ville, le 29 avril, par le rêvd. i.bert MtcGill,

M. John Hone, à Dile. Etiaabeth, tile unique de John
George, er., d, rette vile.

A l'église .athlique de Kingten, par mollire Dollard,
Win. F. iarper, 6er.,i Mary-Margurte tlle de feu
Ni. Livinigstoi.

A Québec, le 29 avril, par le rdvd. M. Sewell, Win.
1ly. Groffin, Cer., aurintendant des bureauxde sil,à
tHo-Ch'rtotte, fille aînde de Chales Wakee Id, Zr.

DÉlCÈS.

En eette ville, hier soc tr. 3 du courant. MuatALuer.
Justruitir, etifsitt de 1. E. IL. FAsa, éer. e l'ige
de itinmoiset19 jours.

En cete ville, hier matin, Alfi-Hienry-Jules, enfat
de M. Fra Bainetî, Agd de 24 jours.

En culte ville, le 3, damee Merie toy. veuve de M.
Sylvreter Htoidlow, ltd de b7 ans. Bestenrdralluau-
rnnt lieu mercridi à 3 &heurces P. M. Ses amis sont prids
d'y assister.

A Ste. Théréca de Blaintille, dernièrement. dame
Frnçose Rnourise Mortel, veue de feu M. Lauls Mar-
teau, Igét 74 ans.

A klte. Scholastique, le 28 avril, à 83 ans Joseph Roua-
sel, menuisier, longtemps au service d~u amuiairelle-Mon-
tréal, aim et estimé de tous esux qui le connaissaent,
vénratl par sun age et a rligion surtout.

A Québec lae 25 du mola dernier, Dette. Louise Des-
barats, sur du feu P. E. Deaberats, dee.yer, agte de 81
ans.

A Québece le 25 Pierre Chatigny, g5 de 83 caus.après
une maladie de dous mola
-Le 24 avril, Marnueritte Ellabeth Ellse, ge de 16

Tunsenftnt de i.nn Ve r. ma hnd de lt. Ioc.
-Le29, Edouard, enfant de M. E. Mulsuaa gé du 7

ans.
A CAmberwell. dernièrement, N ols Ltrleheux, éml.

gré protesteMn do la Nermundie, ag de 103-ans. Deux
deses firre qui sont vivant au-dessus de10.) ans.

A 'arbert,tae Harris, dernièrement M. Martia, Agé
de. 1E2Sans.

VITAL DESROCHERS,, "'12111se
N,. 1s Rue . Constnt, rauburg ai. Larset. 80a
ATE LkR au Ns. 142, rue Notre.Dams, pre de 'igliseParoîietel-nmai tAsI.

LELBE Nareublica ibl soaC. E. BELLE, BurauV,.,'Rue et.
t,abriet.

BUREAU DE LA COMPAGNIE

CONTRE LE FEU,
DU

COMTE DE AOXTREJL.
VR est par te présent donné, que M. O. N.
GOSSELINeat uutorsid à colecter ce qui est
db d. cette Instituton.P. L. LE TOURNEUX,

Sucr,,are.
Montréal, 4 mai 1846.

A LOUER
Ua Jagasit et Logement, Posesion clonn4e

Immddiatement.

2Ij)]ANS cette bette Malann en Pierrede Taie
SI a Trola Etages ci-devant occupé par

JAMss CONfELLt., Sa, No. 20 Rue Notre Dame.
La ition de cette malsen est la plus déetrable de la
ln Oa t eue le côté Sud at da la partie la plus td-

s'adresser à
BEAUDRY r FRERE.

t mal, 1846.

visretd eoerta s
LES SOUSSIGNES - e
PEAUX A LADERNIERE MODE DE PAKI..

E. IL FABRE l ciae.
Librairie Canadliene

Rua St..yianfnt, 1 maL.
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LIGNE DU PEUPLE
Dil

TRAJET DANS LA JOUR.fF

Le s ipeliidiet nouvnnu Sieamter,

VINGEN Atdtrant la Sutsetm, pendtan< ttout'litaimt SI J''s IND A E

N ED iiî,t C NiQ heuître A. NI., cil'IiIt
-, ttiAllD)I, JEU3DI et SAMEDI, asui àCINQ

heurts A. SI.
[nl splrt'dide ru'îiîuîîîll

part de WiiTEiA.L k itrrite di Steustsnitt

transurrerb.s pinigrs nuliour 'ti es hrierî'nt

trf n rrivr à t m u l nt du itin,

r Net-It et pîtnr le G ett Wemm irotd.
itmpi pcue prentdre Cihvrs tir let.

Pour le Fret et te iuage u'adreier ut Caittt

à bird.

ili<nrt.

24 arit.

A I. (il i: R.

I JI .l ph, Ni. 17. tu lauhur t. Jas' ,

ave tie gral cur, tut'tri ekur. i t itc t

îar le Il i f. ii t .:r ". Pt'ur l- runits s'adreî-er

é ui et , Fer. ANIxrat,-"
3  

iavr.

Â VENDRE.
ýN QUA ltl' &!la SEI: NEUltIlE llC N

Tm E't,étant i dnt e I"l -
ro I ur i! -. bs il ui . nuý"

e St. qLauret .l latrivi r I a[n11 Il ( N

E T./IBLISSEAIENT C.flJDIEX.

D'iIOiiLOGERiE, DE BIJOUTERIFE ET

D'ARTICLES DE FANTAISIE,

iDOIiiETfR, No. SO, RUE ST. PAUL,

en face du marche'.
OIN (r« ent uete, tii stimet' étten-

E * h I d ljo terie, td'liiiroterie, tr.qui
m i ' d etlti i eieurs de la

Ilcm r Nd: ,.otr lde Dnmes t H e ieursenOr
e ii Nretu, to it le plu» îno au et de pretuiere

t ' n e c n r a ibe e t g l i r .

W haie , 'aren, e a lMesetm sseup'îîthttt d'rtrilten.

Epingolet, tipritlttes tie crail ti lu'oriatine, etc. lit'.
Prînr d t re iin. t' .e t a s tle'irs co petitii,

frm tla plux élégante aire decrir ,

I.uneuttaîtis en or, argrtut- rnier à terrrs reneîuvetkon-
sem, e colorirt; nussi nuit' espit ee ei! terres de lu-

sttes.
et jloiiiei ltion, ptur lis amaurs de r'unties.
t' iarttionei t ilurii i l ar et iir e uit t i

i'u aiii rtimntti ttit tiller-,kîr -t e thurihrt utii i nI ar-

geni, qui sUnt ausei confei onnéslordre., selon le.

Ni. I. -e chaidee' île rptara îtins dend ilt nît-
e, il e dto pliq ui. rtîn s n io i îelaît. tisi

ti et proiititiude.

AVIS.
sqt s tr u au ris attis tte rt d riei. I i Ir

Seignutttriea. ti'-ltsî:a, :,tttsOtk

UNI:suere T .R iCe 2arplwnt lt parrio
L I N tuM. uri' 3A .ue dl rufeur ilan iNiit.ttii

d îm t 1t u , s rit lat lia itt2 -u ti'. rtt S.ti ued tr-r i. t ui

pen iitailla ti it1la 'm i''rit
t

, ave tr'tttn,'. u - n .eltliii .- , u t' i ii-tr 1 titir

tmin rni r,'Itit îu .t n 'tt n t
i ar,,%"1;ciere,.et 1a ý"PUd)in'nF

ée t atiietu utus1. sue t l s up.l. N DEFER
. Air les autre pa rir NI AIl -r i, i ti ruroil.t- E T DE i t

ritiri ui gl. , uri t', niIti u l i i '.%li r, N i ll l tî lai-
MNn

t
rî,e, art NIli-avriic,,Mstît

Brique de St. Ours. 'lIC îI' stirpuriioe
1l NIiT Il U S t ti eîîrî'î.rkîe ourrtese lu-

I F.S S-mué'propietire d'u e bique riIlm' FS iousigtril 1iir1rtit, trt tiir ittt-it It ri fi, R E tIa 1.l.tltttrltN N aN E tlte ftu i

_ iérale t St. tieur, nruiat . îtl r i l, u i t SIrt.tquktîr i jugé i u-

Jluit prewlain.ii ru.l..unurluitt.tairî.
Plt ci rs ttil00 iu es l la toril,,ni il rlt'l

qu'ls lievrerotsoit à auNtrrtl. tuittiT' s.ltit-reitu t '

Queîbe.I

JIS. NiiltiN E tîls. -t mi u r t Lîîuu ret ia kiip.inir .di
Mum. V.,I m iN

it. t riml lau S tinr ei de t .lriepw., tuie rue, S,
Iloatréial, 2 A ril 181i.
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L:S DIM A NCIIES.
Princr -- tberl. i. i 'hae.

D) rnE A i . Da -Sir,. ,

3 hsurit P. M. S h re1' î A.Nl.. nui u
l'arrié tde ilstarlaubîru du
Lar C'immpiilaikt,

Première Clus du P'ssaers ut., it, pori atllrr et
reenrt lu IMême jour, a (pourt qu'il, ftenrt'uoni-
tmtreleurs itiions eut prenaut leurrurte). Steco te
Clostr. 2. 6d.; tdtti, pou ailt cir et revenir le nrm e
Jour, 3. 9d. (lautrvU qu'ils fasent aiusi coninîaitre urs
intention ien renant lettr carles )

Le fret dlaitrAe payié à lat livraisoi.
Tou isilformotin conecrnant te rit uni le Pais di
M trét/al doit trs uit s ird tu rinue .ttlbert.
ulireti du Ciemtind i l'er, [
Montréal, 5 Aloi, 1816.

B AIN S
iii

L \ CiTE l' DE L.ACORPORATION.

litdtus (tsmmtissirts.

LS BAINS'onti matinte.nant erte aupublie pur
la 1.i.
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ri, pr'i.. de hi .in ri seni.e tt , N ide .dittt empirlnwnt-

iut trla t :ruePartennii, dont 7 i nt dlre t isde rii, .

LEh tinIl Ell Nt'nt Ils de Cordi el l ntri Il pyE
l-o ile siter e rram;m nts

l'îtîîr les eîitîis.i tlrqesar d S m e d loui netelt

pur lomts e rle.1 its t'i. t tam tîe e ni e
ie Irait pourra t-iitit t é l ud tte rdus Soi-

r u . quei rr i.idellatiente.
9. ene -efra sur Ir1- rus Maidi. 1--12AMai pr-

h:i a 11 heunespr >i dWla, ant inidi.

AN réa l airil le Ii. ..A. .\l l l: N.P

Par -. 1tuloitàl de Justice.

wnA eini. nuilus «huteitcihéri-seur, i la porte de
lIm, e larnd.ia,1e de.MNtrél, itianche, le 110

Muip ani. mm diaemntaprl e servierdivin du
mai, imprbe x .mpheme t i al e fauhluu lltrg

Wiueber u sm r-E tiderues \isitatui net L.ngnu-.
heiede 4, %Ur 120 p li, vrce aisonet écurie

Cevmlcea «et hieu it ué iipour tenlir Une gracerrie
mi, lur om ee é endd sufr sion ide jemtIr

CliEPdFiitV D l N'E leChrteClM }-
LANhD, sn-pvse

POUr les codt ons 'aidresser à Mr. I.nulat Chef dit
I'nllmnciii, ilanisle rfathouirg Qu ber, ue Ste. NIf,e
ula elu N'itaire wàn1ignié, en son étude, Petite rue S&.

Nituétuiè , 0 aiul t16.

LE FRAN(O-1ERAIN.
Juurnal Français démucratis-e.

PARAISSANTIes LNI RCREDIet VEN- Departement des Terres de la Couronne.
A DR.DI de chaque semaine. PRIX de l'AbttiC-

ment;
Pour un an,- - - £1 I0 0
Pour six mois, - - £0 15 O
Pourt1 trois toiu, - - £0 7 6

l.e l'IIANCII-AINERICAIN a cnitentcé le cours
de rit publiai.m le t asri.

D uearrangeets pris en Frane, avec les écrivains les
'lu ent rentt.i, le mettrtnt s mîtêtîe de donner, avant leur
t tritiîto a Paris, ts s:avrra es plus emartquabtst de la
I.icîérturr. mtideîrner.

Utile provisire à New-York, jusqu'au ler. mai, 41
Arm Stret.
Ot uts'ibonne à lMuttréal, aux bureaux de la lerue

EN VENTE,
A .a .itRAint it .sCasiGr s,

uL2 aL&r LOl ia2am
Trer jolie Editioni élégamment ILLlié.

liue St. Iincent,i, Nt 3,-7 avril.

CHAUSSURES FRANCAMSES.
J ES Sotsignl(4s ont enîcorre ni matit, le leur impor.
iîtationdil'an dernir. tun asitertimenit usiez ctidtîé-

ruble der lIltJlJtUd ET S T SOULIERS t pir Daet
lGIt> E . U''LIERS, etc.. pour Nles ieurs, ei il

aidrieiint par, l. irem'iters arrivages dî Pritiemp,,
nausl .ortunent tres tarié.

Itulc St. 1iu ,No31. E. R FABIltE& Cie.

PORCE LA INE,
l'A I ENC E. CRISTA L, CRîS.

EX GRt O Ti EN lJETL..

E iîinéîti prie sus tîti ei le publice igénéral,
L ;idlertrer se' r'mtrîit s lur l'ttneriIraemtt i-

hera il s rîçi jtuqul'iei, et il cepere qu'tlj' li C.-

So n eMagu net'lillniternt complet aver lestiîitrrntt te e taipati..e\uchnie u rtone

't il plr prculiereti'attcention sur la grande tt
rieédt e d'aticlet de

KAOlIN litiN soToN..
Tablet'. dtré-tq't imitie er tie le I.'liner le

Thé, i Déjeueir' t ori î Ciubres a Cotuer I.a1pe,
dI- eture, dt l'atre, Letta Cttuerte 0%ev Chnt

nr ;C p pilurt itîgter Ilt Flet, t ire' k i
Nle'n t Ilane-Niîinger, Serties pur Thi (et uf i dt

blrlAgas;Couteéaux e, |-'ourcelttespIour Il-e iller
't i! Détjui r, t t t i t ire. Ctillert. .Stupe et i
'lThi. Cabi.îari lthé, Theamomitre, et'.,.
I.'aît-ient e Gr-', rt'omple', et il rtreue aSie

ttt, asrti 't le' tindiu le Nlarchi 's communtt
co ilie or lecom e ela ville Iet dela enmcH..

mgne, lie lle ploiteit iti'vre tendur parballotselleup
IL VlS dudozainev.

l'our tire vendu k ls Prix.

ROlBERîT ANDEltSON,

171, rue Set. Paud,
Prétqt' air5à-tttla MaisI de uune.

Montréal, 27 fé, 1Siti.

A VENDRE.

'
t

Tr EPIlîlA 11t:, iamîlît dei 72 pze. tdn-) intle pin Il- ecet Art, priulee e t p.

1î' c' lo t iepart Ciiaîitn. Si i di.'exemples
il' etrs d'Allires de Ctdutléance dltroductio, ie

rc'uîindîîîatiîîn, kc. Ec.
Ce l'tmpht' ' iarrangé tie mauièrer ' être mis en

uiedan e.s,écolesélmetare. I.'Auteur 1a3ant11u
.in rtiranch'r inteti'ltre d'miiour e.

tit' e tuti tiet.: ux litruirie, de N[I. Fbiire et
iet', ru' St.l

" 'tan lTîhtîmp.ii, rîte SiL N intîtt.
'hepeht ai e 1 ihr : r eilî St. . inbrit't, et chez le

tusSg, rut Si. Ambli' liurau t l'.. re.

! ,.6 n'. ClN- RS.

FnFOURNIERa

'NtCANTi ElUR.

. 10, (hrande ale Sainl-Jacques.
I'.: Sitîcignî pré inrt le imi lir id ctel..e ii, qu'il
t i'îîitr île, Sal,r'Enn, at No. It,

I raîtulit t . l utepi t . il fe r'gtlkirîment ie'
)I1\ 1Ml et N ENîlRElu, dteîles t lde HLEs
d' NI E N N I AES, et... etc.

Il se tihtiiuri il. tir, il coisstiiuion toute, rspi'ee
d 'dtis ' tetl-'arli s d m na , ' onit chez uiti ou tii dt

iticilett t iivtt tius.

MIonitnrai, tfil aril 1116.
P. FtOtitNI Elt.

Rue Ntrr-l>amr.

L E S itunigm' olru' edre.
4000Ilih. de Graite tIti 'reille. du Nord, de la

meiKileure tqualité.
iZ00R ih. dei G'rainet' de Trelle dte Iaîtd'ut.

IU0i murinuttte Graine de Nil susé, d'une q:alitt
suprieure.

nt iissinuwnt de GilISES NOUVELLES de
J aadi u

A. URQUIIAIRT.
:3î nurs.

EN VENTE

1 la Litrotirie des Sousignes,

LIlSTOIRE DE NEW-YORK,
\os in. llndliis, par lr Dr. E. B. iIiallaghan.

E. R. FABRE, & Cie.
7 r.eN. Rue Si. iincent.

LES BAINS
DE MONTRÉAL,

.Vo. 20, rie Craig,
SONTMAINTENANT OUVERTS

TOUS LES JOURS,
Depuis 5 heure. A. Ni. A 10 P. M.

GEO. GARTH.
Mtontreal, 21 avril,1 I6.

Montréal, 18 Décembre 1845.

O a besoini à ACADEMIE DE MONTILL
d'un profesýseurde laugue française. 1 faut qgu¡l

suit muni de crtlifcst, ec.
S'adresser à

JAMES BELDErN
IlS.-Pour trer endu, par Ecat Public, au Palai aisDiree.

d det Jutiice.à Tr.i.s-tiviére, MAIllDI, le QUANTIII- 2rfttte Rie. Cttriturenite les cies SUrbaite
ENIEjourd'AOUT,mil.huit-centquaaàte-ai,àONZE Dellleacy.

'aetr de l'asnt-ittidi:Mitréal, Id avril, I$16.
La ppriété conue sos, lea nom de Ftîte. tr.ST.

.îicile, située sur la likiere St. laurice. DMitlec de
Truis ltivierei, lBas-Canada, cmpreiant tots les ou îs rRg

@,en fer, mouline, fouiauxmassmgiorms,Ieitrtît, îteS'uri, îtSlSîr'ita5aslî.o, Mîitt, VÂ.1'U 'N IlE dot il a été quesion il y,
etC., etointenaniit etîron Cinquante-cinq ares deterre, Eiqelqutemps, de drus cnflonssquiSnt atteché, ,
plus tu mints. U

t
eqrrur pfocra utir Il pritlt'ge stitii, presque danlunforie des drus feres Siso6

d'acete.ttr une quantité additionnelle de trrain adjoiemutiiti.et arriséceticetr tille. Os Peuilevoir itl
(n'xcédant ps troils cenat inquatir acreu,) qu'il leut Qsilîee.-Iteio d'etréeTRENTE duoa.

aviir su prix de Set chelit a si deniersur parire. 16 avriI1.
L'arquéreir aura tiriaaui t' droit di prendr' 'de la inte de

fer durantIt l'epuce ti cinq année,tue les Tierres de la
Couronne, nton entrr coicdées dans lues Fiefs Si.
Etiunneiet St. Muîrice, etîtmua comtmea Terraids ie

Fieor, l'el tdroitcee sur chaque parti deadits flef,du mtoîat tet cette partie ea eiitue.er oédée,ou
disposér autremeai par ' guvierirment lquel ie erea
totefotris vijet aucuî'nîte iidtnitiié etnvers l'qreur,

pour la teîa;ation pritilege. Auou, le drit (trai
aelîxclu) ' tlt r de a mie d.. conesioire' de la
Couroî,ir. ni utitrs sutr lai prpióî desquelI, suines Ilsr is t isiti, meritrosp îe ploiirces jour,
aurott été reares i sa Couroinreit'. tluc, litr do N. t. - peintreerild

Quinize jirs tSont alloués u1nprésetti locataire Pour gernîuie, :stlI11..Ia,' Nuîre-Iiaîu
traisprterc aillerit ce qui lui aplartientt. t' irait.' itr e'1ié auto turnttade Montréal, ni

Possesir sers diiet'tl' SECOND jour d'tOCTO-'r't'ji la i., l pa rtiiuo, ctîsttc
BIlE, mil-hu1i-e'lt quate-si.o . sNi eeili dli

Un quart dit prix d'uehat tesra rteqi uitims ei lac nltt'itr'tiati ,ltde faie,
vente. le rreste si a payé en tr is verseitmen égrulti, au;i -ii i . Il sitfirte îtîîuîîre lis toitltirs tk. la vte t us
itucît, avec itiéri. L.-s letres plnteties irount titia- I s uti' îîiîurîi .1 tI tri ite,'osti i'prsîit. Il
né s, lornque t i-l ptyemt'i sera cîutmplété. ' u i ti riti j utuurusetdo tb le r à

les plans de la Propriété pleuvntt ev à ce Butuk' I-t ie trecstiturtionsu
reau. tlatiratirt d i, pî'y's qui rivalise tej

D. It. PAPI l -,l ta ri c- tt ti' iii oi rtses que ti,
C. r. C. i tri dit

n-' La Caulie du Cani tad/ et prié depublir r st'
ar rtieeit. i. qu t',-. autre.' papirn-irtn lri 

hI-C'ian d ,.11- rin la lIgIue ait. lu.it lic ils l it.i ubililt,,
tr liPar quinze jouiirs. jsqu'au r diE lunte, i.er1ITT EN lI

Chronirl/e G:rtte et lu Tonrn/o ler , s ut atsI
pllés de litinrer.

Mon/trél, î Janrirr 11lit.f '<l"ICNfitieosrtittle pîililtetj?
-ttlint i lîi'utritetcoitt ourirect.

'Ei'tRIe S. INS.Re torIS NS, ASCS.ran.

r A IIMnrpéa, tITarl,,. s-':Rc

est rrie e cete ill.aOnpeueletoi às'Héel

- su de XIt \, ai 'A NINIE o. 'ie., de Ithimsr.Par
El). PA- NE,

l'n n u-rtim.algénralde %in.,et dà liqueurý

fMontréal, 12 .\Marx, 1 i'.

P tGOULET,

MARCHAND rTALLLEuR.

(REC M3N TAilN E' ai i)E Niet- rK.

12à,
Ait. <1Fon l

N. i. UN 'r librIt,.al sera rrrdîl ,or tu
courtn.nde îstiJnt .C2.,

trîul'or/i Alla 1841i.

55N NEti(i N NT bulh deuiglrtiuinsite ur is,
tl t tCominitirretd'Eperieoii tîtutsan ten.rdre ses af.

tint.. dittuke pr iire' n' aseit qui aurait des caritau
't set ait tapbl ,- de g rr un C m:titt re d'iipiturtation

il ut' sei r u s d'r tiuhrlir d:m u rtt.'i ill. att lin , lai nu
chi n.

S'ad-Ir :r pImr1. : L.e a lHe % 10.[ l'o T-01j tIr ti.

r Niki t ur ni vi i e ille lin r 15. ril prochai
0 dturn (in.Yi n iro e.s 'peri! eijeuie

humiie citit lis langurs Anlui 't lsuiçaioe, i
lu tinur itd litn, parenttt druble.

S'tutreseî unr par leuître aleufriti,, tntît. suit IlOt
A ge3 c l'osi--trY. et- 'ane.

Mttirréal, 13 Nîass I'346.

Agence a New-York.

A 'rlrnr ide pr Vnir ss aTis et. epulir' tn r r ri51hilll2! a
qu'ila . nu iiusertî or uM NIA;lttSIî 't ,m lit L 'M L E

rommerAuLneANIlT IAUL t 'ri u ri dan la. ueLS.

couiannen entuin lun n'o rljinnripltdelDrap',
Casimirs, l'atrn s dile VNi , itc., etc., le. ' *n iO iri 'li ii in eîrt

I. nirshoin désirant irniir luir lîrutp <trait shsi .li t ia. tira le-
bir t sirtcri qk si tlle l p ien t st Ni asi.iu rint tiatrNI qi ui it-11lur3iiii rmkitivlaielsr'itrreM.ù tils. r1 ssit' tous I ' i u'ttss. qît a Net-Norl etV1 irr r yni pratiqué dams, e I lleur.ý. abis-! .

semens i.-s '.5uts-Lnis. il nynts r i es l trura m iet rrnslititi 'kt.aiut irir u
pour se porurer lis n Cou ll 'r uis t't N l i,, dt n

t
uiu i,

étrnge, t't i titrlédra à perronne pour ti'é ter nise r us 1 t mituuei ioi tr a
ritr 11ges tqun utdra bit' lui ttier. Il l'ait aussi

t 1n il j lni . Ni lii.
.o.éJu i .i r ssa/ Stitre i

Nlpneri di lnri nement r!. rgrssifqu'proue

-, Ila..- nisi le ou ignrcrulir iporanqs de contnaire, e

que rltiuu/ti pri:ée,

A C E 1 BiL R E A U, li;otriesra nrri s,
.ilanres i Pedu i.

LES SI\ LIVRAISONS DE LA

Revue de Legislation et de
Jurisprudence.

Pri oun ECi cnmuAne Licr m.

A LOUER
L Eatut d ctte Maisaitn avntgscmtus

' sitée é,ni clui St. tibiel ait No. 31,
Nl it 'l y liel ii Cantt, rîtte portie te mtaisonu putt
cernir î nie fmiluilei, t à dîs honuoes de pretiissittt

puor hureaux. S'adreso'r au prtpriétaire.

LEWlS T. DIlININIOND.

ue Craig

NIontréal, C. Février, 1S.l1t

A LOUE R.
NE lIANDE MAISON de HUIT LO.

GIMENT s. savritîsit le terrain rée.
mentt cetlé Par le ttruternt. silué ait haut de ls
Rue ie la Nisitation. cette Maisoti est tres bien adap .

i/e pour uNe MiaoNs 'POsi o' Matt

d'Eptirer, %i les grands stutrsaux quitsertoit t'ito dans
les Cvirona, uttdans le criurs de l'été prochain.

-- or. ettus,--
t'nie Ni.tu'ox retue, de 4 logements. rute Barré, faut-

btoturg si. . irsent. nec ime grande. Cor e Dépendatces.
Ptowcasiout immttiaiiteent.

-- a ' I--
nlie superbe MAISON tut pierre de taille à 3 étages,

de deux Icgmt' s, trs bien achevée et tré convenable
1poutr deux amililts tres respectable, sitée à deux mi.u-

tes du maché neuf, rue dit Champi de Nars.
---. tia iQU'.-

Trois NMAISONSt enrique, àdeuil étages, de six
tgementt, frormnt le coin Ouest du carré Papineau,

noverilemtenit inies, avec un magasin et de belles dépes-
duces, etc.; prix £30.

S'adiresser à
Il. LIONAIS.

. 7Rue Notre-Dame.
Miontréal, 17 M ar, 1848.

l.i dtli'érature et ie Mélicine ui-

nsrmlsde Chirurýgir,
Eld t rie i.ous gnrs.

A litSSI :-Ma 'han ircm ri-deganc.

N. Il. Pîcurrn n et objetstit'Eglise., s'adresser i
iUipital-General, (Seurs Grise).

J. C. ROBILLARD.

ALBUM LITTERAIRE ET MUSICAL DE

LA REVUE CANADIENNE.

A part die noire journalnousemiebmîire, nous p-
ios mie iRevi mitselle t 'A L B'M LITTEItiAlle
Er MUSICAL. île la lIIVE CANADIENNE. L'Al-

ltutm ritiet 32 priges de matière historique, littérairi
tic.-et ait moins quatre pisges de musique par mois.

Comme on peut le voir par ntos coittiltîîn
d'Albuionement, en tête ie a feuille, on fait une
grande déductionà reux qui prennent les deux;
te personnes utîront pour mItX CIHEIiNS seule-

menti, à peu prts CINQ CENTS grandes pages de
littéraltire, etc.,et CINQUANTE pages de Mii-
sigue par an. La musique seule vauira dons les
fatilles, le prix tic l'abonnement des deux pni-
blications.

Nos condition% de souscription sont: pour le-
villes, de payer l'abonnement A PREMIERE DE-
MANDE. et pour la campagne INvARiABLEMEN'
D'A VANCE.

Toutes lettres, commimientions, etc., doiivent être adrenr
ses, (affranchies) aux Bureaux de la Revue Canadiennes,

No. 15, rue St. Vincent, porte voisine de la Minerve,

STANISLAS DRAPEAU,

Chef de l'Atelier.

DIPRIMERIE DE LA REVUE CANADIENEE.

11

.1. .%. 1..% B.% 1) 1 C, 'N. P.
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